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Le  même  soir  el  à  la  même  heure  où  Fran- 
çois I"  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  découvert 
le  mot  de  l'énigme  qui  l'intriguait  si  fort,  un 
conciliabule,  d'où  ne  pouvait  manquer  de  sortir 
quelque  nouvel  imbroglio,  s'était  tenu,  dans  un 
des  appartements  du  Louvre,  entre  la  reine 
mère,  la  duchesse  d'Alençon  et  le  prince  de  la 
Trémouille. 

Quoique  les  portes  eussent  été  hermétique- 
ment closes,  el  les  tapisseries  soigneusement 
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baissées,  il  nous  est  permis,  grâce  à  nos  pri- 
vilèges de  romancier,  qui  nous  donnent  le  pou- 
voir d'Asmodéc,  de  faire,  dès  à  présent,  con- 
naitre  à  nos  lecteurs  quel  avait  été  le  résultat  de 
ce  conciliabule.  Après  longue  délibération,  il 
avait  été  convenu  que  le  prince  de  la  Trémouille, 
vieux  général  illustré  sous  trois  règnes,  qui 
avait  son  franc -parler  à  la  cour,  et  dont  la 
récente  défaite  du  duc  de  Suffolk  avait,  pour 
ainsi  dire,  rajeuni  TautoVilé,  ferait  entendre  au 
roi  que  le  salut  de  TÉtat  exigeait  tous  les  soins 
de  Sa  Majesté,  trop  longtemps  détournée  des 
affaires  politiques  par  ses  aventures  galantes. 
Le  prince  devait,  bien  entendu,  profiter  de  l'oc- 
casion pour  rappeler  au  roi  que  la  favorite  avait 
conspiré  avec  le  connétable  et  le  duc  de  Suffolk, 
non-seulement  contre  la  famille  royale,  mais 
encore  contre  la  France. 

La  duchesse  d'Alencon  espérait  ainsi  porter 
le  dernier  coup  à  la  faveur  de  madame  d'É- 
lampes,  et,  en  poussant  son  frère  vers  made- 
moiselle de  Poitiers,  ramener  à  soi  Clément 
Marot,  lorsque  la  rivale  que  lui  avait  donnée  le 
poêle  serait  devenue  la  maîtresse  du  roi.  Nous 
convenons  que  le  calcul  était  abominable;  mais 
c'est  malheureusement  le  propre  des  femmes 
jalouses  de  tout  sacrifier   à  leur  passion,   cl, 
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malgré  son  grand  cœur,  Marguerite  de  Valois 
ne  faisait  point  exception  à  la  règle. 

Quanta  la  reine  mère,  son  but,  à  elle,  était  de 
reporter  l'attention  de  François  1"  sur  lltalie, 
de  lui  faire  reprendre  le  commandement  de 
Tarmée  expéditionnaire,  et  de  ressaisir  la  ré- 
gence, qui  venait  de  lui  échapper,  afin  de  pou- 
voir donner  un  libre  cours  à  ses  rancunes,  non 
plus  contre  le  duc  de  Bourbon,  puisque  celui-là 
était  en  fuite,  mais  contre  Laulrec,  que  madame 
d'Étampes  avait  fait  rappeler  à  la  cour,  et  dont 
la  présence  semblait  une  insulte  aux  yeux  de  la 
royale  veuve. 

On  voit  donc  quelle  était  Timportance  du  rôle 
qu'avait  accepté  le  prince  de  la  Trémouilie,  qui, 
sans  s'en  douter  le  moinsdu  monde,  et  en  croyant 
servir  uniquement  les  intérêts  de  l'État,  allait 
favoriser  cette  double  intrigue  féminine. 

Quinze  jours  s'écoulèrent,  rependant,  avant 
que  le  vieux  soudard  se  décidât  à  parler  au  roi, 
non  qu'une  crainte  quelconque  le  fit  hésiter, 
mais  parce  quil  voulait,  au  contraire,  prendre 
le  temps  de  se  bien  monter  la  tête. 

Pendant  ces  quinze  jours,  François  P""  n'avait 
soufflé  mot  à  personne  de  sa  visite  à  Diane,  ni 
des  singulières  révélations  qui  lui  avaient  élé 
faites.  Le  lendemain  de  son  excursion  nocturne, 


—  8  — 

il  s'était  bien  rendu  chez  madame  d'Étampes 
avec  l'intention  de  lui  tout  dire  et  de  l'obliger  à 
confesser  sa  trahison;  mais  le  pauvre  roi  était 
si  faible  à  rendroît  du  cœur,  et  il  avait,  d'ail- 
luurs,  tant  à  se  reprocher  lui-même  vis-cà-visde 
sa  maitresse,  qu'aussitôt  quil  s'était  retrouvé 
devant  elle,  il  n'avait  plus  eu  la  force  que  de  ré- 
clamer son  pardon...  Diane  était  bien  belle,  sans 
doute  ;  mais  n'avait-il  pas  arraché  Anne  à  l'amour 
de  sa  mère,  aux  bras  de  son  premier  époux? 
n'avait-il  pas  fait  tuer  celui-ci  pour  avoir  plus 
facilement  raison  de  sa  veuve?... 

Lorsque  le  roi  se  présenta,  la  duchesse  était 
au  lit,  feignant  d'éire  malade,  par  simple  me- 
sure de  précaution  ;  —  car  madame  délia  Rocca, 
plus  intéressée  encore  que  Sa  Majesté  à  garder  le 
silence,  n'avait  rien  dit  à  qui  que  ce  fût,  ni  de 
l'aveu  que  lui  avait  arraché  Triboulet,  ni  de  la 
visite  du  roi  à  mademoiselle  de  Poitiers,  ni  des 
cent  écus  que  lui  avait  exactement  comptés  le 
surintendant  desfinances.  —  Madame  d"Étampes 
ne  croyait  donc  point  avoir  été  reconnue;  seu- 
lement, après  ce  qu'elle  avait  vu  et  entendu  la 
veille,  elle  savait  trop  quelles  étaient  les  disposi- 
tions du  roi  à  son  égard  ;  elle  ne  pouvait  se  dis- 
simuler que  la  coupe  était  pleine,  qu'il  suffirait 
d'une  seule  goutte  pour  la  faire  déborder,  et, 
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n'osant  plus  employer  l'arme  dangereuse  de 
l'ironie,  elle  invoquait  ce  suprême  auxiliaire 
îles  femmes  qu'on  appelle  la  pitié. 

—  Madame  est  à  l'article  de  la  mort,  sire!  dit 
Francese,  la  camériste  de  la  duchesse,  en  arrê- 
tant le  roi  au  passage. 

—  Anne!...  s'écria  François  I",  qui  devint  tout 
à  coup  d'une  pâleur  livide. 

La  favorite,  entendant  de  son  lit  cet  échange 
de  paroles,  se  renfonça  vivement  dans  ses  oreil- 
lers, et  se  mit  à  fondre  en  larmes. 

Le  roi  força  la  consigne,  comme  elle  l'espérait 
bien. 

Alors,  d'une  voixentrecoupée  par  les  sanglots  : 

—  Ah!  pourquoi  venir  ici?  dit-elle.  Vous  ne 
m'aimez  plus...  Ne  vous  en  défendez  pas,  Fran- 
çois... Le  sort  de  madame  de  Chateaubriant 
m'est  réservé,  je  le  sais...  Tout  conspire  contre 
moi...  on  veut  nous  séparer...  Fh  bien,  soit: 
mais  c'est  la  mort  qui  nous  séparera  !... 

—  La  mort?... 

—  Oui,  la  mort!  elle  est  là,  sous  ma  main... 
Dites  un  mot,  et  tout  est  fini...  Vous  avez  fait 
mourir  ma  mère  de  chagrin,  vous  avez  fait 
assassiner  mon  époux  :  vous  m'aurez  emnoi- 
sonnée...  Mais  qu'importe!  n'étes-vous  pas  le 
roi?... 
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Nous  l'avons  dit,  devant  ce  désespoir  et  cesré- 
criniinalions,,  qui  ne  s'arrêtèrent  pas  là,  Fran- 
çois P""  sentit  fondre  toute  sa  colère,  et.  oubliant 
([u'il  était  venu  pour  accuser,  il  se  hâta  de  faire 
amende  honorable,  et  d'implorer  un  pardon  qui 
ne  lui  fut  accordé  qu'à  demi. 

—  Voyez  pourtant,  se  disait-il  en  retournant 
au  Louvre,  si  on  ne  laissait  pas  quelquefois  par- 
ler son  cœur,  quelles  injustices  vous  ferait  com- 
n)ettre  un  méchant  entourage!...  Je  jurerais, 
maintenant,  que  cette  lettre  dont  m'a  parlé 
Marguerite  est  fausse,  archifausse,  et  que  les 
bijoux  que  j'ai  dû  remplacer  avaient  été  réelle- 
ment volés...  Pauvre  duchesse!  c'est  évident,  et 
elle  a  toujours  raison,  on  veut  la  perdre!  on 
veut  nous  séparer!... 

Néanmoins,  comme  le  roi  n'aurait  pas  été  fâ- 
ché, en  fin  de  compte,  de  pouvoir  faire  retomber 
sur  quelqu'un  sa  colère  de  la  veille,  à  peine  était- 
il  rentré  au  Louvre,  qu'il  avait  appelé  Clément 
Aîarot,  pour  lui  signifier  d"avoir  à  rejoindre  sur- 
le-champ  l'armée  d'Italie  ;  mais  soit  qu'il  crai- 
gnît que  les  explications  de  Tintidèle  messager 
ne  vinssent  encore  lui  mettre  martel  en  tête  au 
sujet  de  madame  d'Étampes,  soit  qu'il  crût  man- 
quer gravement  à  son  rôle  de  protecteur  des 
lettres  en  congédiant  le  poète,  qui  se  présentait 
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avec  trois  nouveaux  chapitres  du  Pioman  de  la 
Rose,  toujours  est-il  qu'après  réflexion,  sa  co- 
lère s'était  de  nouveau  dissipée  sans  éclater,  et 
qu'il  n'avait  plus  jugé  nécessaire  de  grossir  le 
contingent  de  l'amiral  Bonnivet. 

Bref,  Sa  Majesté  vivait,  depuis  lors,  en  parfaite 
intelligence  avec  les  gens  '{ui  l'avaient  trahie  ou 
mystifiée,  et  nous  devons  avouer  qu'au  fond, 
elle  ne  s'en  trouvait  pas  plus  mal. 

Ajoutons  que  M.  de  Poitiers  était  toujours 
malade,  —  mais  vraiment  malade,  car  on  lui 
avait  appliqué  la  question,  —  et  que  Diane  n'a- 
vait encore  protlté  de  son  laissez-passer  que 
pour  aller  faire  visite  à  son  père. 

Et,  maintenant,  revenons  au  prince  de  la 
Trémouille. 

C'était,  avons-nous  dit,  un  vieillard  fort  bien 
en  cour,  et  qui  jouissait  auprès  du  roi  d'une  fa- 
veur d'autant  plus  grande  qu'il  venait  de  battre 
le  duc  de  Suffolk  c'est-à-dire  de  sauver  le 
royaume.  Il  avait  le  visage  balafré  de  trois  ou 
quatre  cicatrices,  témoignages  visibles  de  son 
dévouement  à  la  maison  de  France;  il  était  en- 
tièrement chauve,  sec  et  décharné  comme  un 
squelette;  mais,  quoiqu'un  peu  voûté,  il  n'avait 
presque  rien  perdu  de  sa  haute  taille.  Il  lui  pre- 
nait parfois  des  accès  de  toux  qui  ne  finissaient 
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plus,  et,  comme  cetle  infirmité,  jointe  à  beau- 
coup d'autres,  ue  lui  avait  point  adouci  le  ca- 
ractère, il  disait  à  chacun  son  fait  sans  le  moin- 
dre ménagement,  souvent  même  d'une  si  verte 
façon,  que,  pour  le  tolérer,  il  fallait  connaître 
les  antécédents  de  Thomme,  et  savoir  d"où  pro- 
venaient son  aigreur  et  sa  rudesse. 

Aussi  avons-nous  vu  que  Marguerite  était 
prudemment  intervenue  pour  que  ce  ne  fût 
point  ce  brutal  compagnon  qui  donnât  à  son 
frère  le  premier  avis  de  Tim portante  lettre  trou- 
vée flans  les  papiers  du  duc  de  Suffolk. 

Lorsque  le  prince  se  présenta  pour  parler  au 
roi,  celui-ci  arrivait  de  chez  madame  d'Étampes, 
qui  avait  enfin  consenti  à  vivre,  et  il  avait  donné 
ordre  qu'on  le  laissât  seul. 

Clément  Marot  fit  connaître  au  visileur  le  dé- 
sir de  Sa  Majesté. 

—  N'importe!  annoncez-moi,  mordieu!  répli- 
qua le  prince  au  milieu  d'une  quinte  de  toux.  Je 
viens  faire  visite  au  roi,  et  je  veux  le  voir. 

—  Mais,  monseigneur... 

—  Ah!  ne  me  rompez  pas  la  tête  davantage, 
monsieur!  Vous  perdriez  votre  temps  encore 
plus  qu'à  faire  des  vers... 

Et,  là-dessus,  prenant  incivilement  le  poêle  par 
l'épaule,  il  le  fit  pirouetter  sur  lui-même,  et  en- 
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tra,  tout  botté,  tout  crotté,  dans  le  cabinet  du 
roi. 

—  Ah!  c'est  vous,  mon  bon  Talmont!  dit 
François  P""  se  levant  pour  aller  à  lui. 

La  Trémouille  était  prince  de  Talmont,  et  le 
roi,  qui  se  piquait  de  connaître  sa  noblesse,  ne 
laissait  jamais  échapper  roccasiou  d'en  donner 
la  preuve. 

—  Soyez  le  bienvenu!  ajouta-l-il  en  tendant  la 
main  au  vieux  gentilhomme. 

Celui-ci  se  retourna  vers  la  porte  : 

—  Hé!  là-bas,  beau  muguel,  eh  bien,  que  vous 
disais-je?... 

Clément  Marot,  qui  était  loin  de  se  douter  du 
motif  qui  amenait  le  prince  au  Louvre,  sen  alla 
rire  de  Taventure  avec  les  officiers  de  service. 

—  Ah!  c'est  vrai,  reprit  le  roi,  j'avais  donné 
consigne  à  mon  valet  de  chambre  de  ne  laisser 
entrer  personne...  Mais,  personne,  ce  n'est  pas 
vous,  mon  cher  prince  î 

—  Voilà  justement  ce  que  je  me  suis  dit,  sire; 
et,  comme  j'avais  à  entretenir  Votre  Majesté  de 
choses  excessivement  graves... 

—  Oh  !  oh  !  vous  m'effrayez  ! 

—  Plaise  à  Dieu,  sire!  s'écria  la  Trémouille; 
car  peut-être  alors  vous  jetterez  les  yeux  autour 
de  vous,  et  verrez  enfin  les  dangers  qui  vous  me- 
nacent! 
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Puis,  comme  il  avait  élevé  la  voix  au-dessus 
du  diapason  ordinaire,  et,  par  cela  même,  quel- 
que peu  irrité  ses  poumons,  il  se  plia  en  deux,  et 
se  mita  tousser  avec  acharnement. 

François  I"  lui  avança  un  siège,  et  le  fit  as- 
seoir. 

—  En  vérité,  dit-il  gaiement,  vous  viendriez 
me  dénoncer  la  conspiration  du  connétable,  que- 
vous  ne  prendriez  pas  un  air  plus  sombre  î 

Lorsque  le  prince  se  sentit  un  peu  dégagé: 

—  Sire,  continua-t-il,  en  1-488,  —  il  y  a  de  cela 
trente-cinq  ans,  —  le  roi  Charles  VIII  me  dit  : 
«  Talmont,  prenez-moi  donc  une  poignée  d'hom- 
mes, et  allez  me  mettre  le  duc  de  Bretagne  à  la 
raison.  »  Je  sautai  à  cheval,  je  partis,  et  je  ne 
revins-  baiser  la  main  de  mon  maitre  qu'après 
avoir  gagné  la  bataille  de  Saint-Aubin-du-Cor- 
mier... 

—  Eh!  pardieu!  nous  le  savons  bien,  inter- 
rompit le  roi.  Saint-Aubin-du-Cormier  est  une 
victoire  qui  compte  dans  nos  annales! 

—  Sire,  reprit  le  vieillard,  onze  ans  après, 
c'est-à-dire  en  1499,  votre  auguste  prédécesseur 
le  roi  Louis  XII  me  donna  une  armée  en  me 
disant:  «  La  Trémouille,  j'ai  résolu  de  l'aire  de 
la  Lombardie  une  province  française,  et  de  join- 
dre à  la  couronne  de  France  le  duché  de  Milan...» 
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—  Et  vous  avez  été  conqiiL;rir  la  Lonibardie, 
nous  savons  encore  cela,  prince. 

—  Ce  qui  fit  qu'en  1513,  poursuivit  la  Tré- 
inouille,  l'ennemi,  qui,  depuis  longtemps,  avait 
une  revanche  à  prendre,  me  battit  à  Xovare,  et 
me  fit  prisonnier,  après  m'avoir  si  bien  tailladé 
la  figure,  que,  lors  de  nion  retour  en  France, 
jY'US  toutes  les  peines  du  monde  à  me  faire  re- 
connaître î 

A  ce  point  de  son  discours,  le  vieux  soldat, 
qui  n'avait  pas  Tliabitude  de  filer  de  si  longues 
périodes,  se  remit  à  tousser  de  plus  belle. 

François  P'"  attendit  la  fin  de  Taccès;  puis, 
serrant  afi'eclueusement  la  main  de  son  interlo- 
cuteur : 

—  Oh!  je  vous  reconnais, moi,  mon  cher  vic- 
torieux: dit-il;  et  Tàge  aura  beau  faire,  sous  ces 
nobles  cicatrices  qui  sont  autant  de  certificats 
de  vaillance,  je  vous  reconnaîtrai  toujours! 

—  Laissez-moi  achever,  sire,  je  vous  prie,  in- 
terrompit le  vieillard.  J'approche  de  ma  conclu- 
sion... En  15-23,  —  il  n'y  a  que  quelques  se- 
maines, —  Sa  Majesté  François  P""  me  dit: 
«  Cher  prince,  les  armées  de  l'empereur  Charles- 
Quint  viennent  de  forcer  nos  troupes  à  évacuer 
le  Milanais,  et  il  importe  à  la  dignité  de  la  France 
qne  nous  rachetions  au  plus  tôt  cette  défaite 
par  une  éclatante  victoire  !  s 
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—  Oui,  ce  sont  bien  là  mes  paroles...  Et, 
malgré  vos  soixante-trois  ans,  vous  m'avez  ré- 
pondu :  «  A  cheval,  sire  !  et  Dieu  nous  protège  !  » 

—  Alors,  nous  sommes  partis;  mais,  à  peine 
.arrivés  à  Lyon... 

—  Pardon,  cher  prince,  ne  vous  fatiguez  point 
inutilement  :  ici,  je  puis  vous  aider...  «  Suffolk 
est  à  quelques  lieues  de  Paris!  »  vous  ai-je  dil. 
Et,  sans  attendre  un  mot  de  plus,  Tépée  à  la 
main,  vous  vous  êtes  élancé,  suivi  d'une  poi- 
gnée de  braves;  vous  avez,  toujours  courant, 
gagné  la  Picardie,  et,  au  bout  de  quelques  jours, 
le  lieutenant  de  Henri  VIII  était,  grâce  à  vous, 
rejeté  honteusementau  delà  de  nos  frontières... 
Voilà  ce  que  je  dois  à  votre  bravoure,  à  votre 
dévouement.  Eh  bien,  prince,  est-il  une  dignité 
un  rang,  une  faveur  que  vous  ambitionniez? 
Elle  vous  est  accordée  d'avance;  demandez  : 
vous  avez  ma  parole. 

—  Je  veux  plus  que  tout  cela,  sire,  répondit 
la  Trémouille,  parce  que  ce  n'est  point  en  mon 
nom  que  jélève  la  voix  en  ce  moment  :  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  parler  au  nom  de  la  France. 

—  Ah!...  fit  le  roi,  qui  fronça  le  sourcil.  Et 
qu'avez- vous  à  me  dire  au  nom  de  la  France? 

—  J'ai  à  vous  dire  que  tout  ce  qui  vous  entoure 
vous  trahit,  sire,  et  qu'il  faut  faire  bonne  et 
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prompte  justice  des  traîtres,  si  vous  voulez  que 
votre  royaume  ne  soit  point  rayé  de  la  carte  des 
empires. 

—  Je  vous  comprends,  mon  cher  prince... 
vous  êtes  préoccupé,  vous  aussi,  de  certaine 
lettre  touvée,  dit-on,  dans  les  papiers  du  duc  de 
Suffolk? 

—  Oui,  sire;  et  je  ne  vous  cacherai  point  que, 
parmi  les  Iraitres  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
et  même  au  premier  rang,  je  place  la  duchesse 
d'Étampes. 

—  Prenez  garde,  prince,  vous  suspectez  là 
une  personne  qui  m'est  chère;  et  vous  le  faites, 
j'ose  le  dire,  sans  qu'aucune  preuve  convain- 
cante... 

—  Sire,  répondit  vivement  la  Trémouille , 
quand  J'accuse,  c'est  que  j'ai  une  conviction,  et, 
quand  j'ai  une  conviction,  rien  ne  peut  m'empê- 
cher  de  l'exprimer  hautement,  alors  que  de 
puissants  intérêts  le  commandent.  Permettez- 
moi  donc  d'insister.  Je  vous  dénonce  madame 
d'Étampes  comme  la  plus  mortelle  ennemie  de 
Votre -^lajesté...  Si  elle  vous  tient  encore  trop 
au  cœur  pour  que  vous  la  livriez  à  la  justice  du 
parlement,  au  moins  exilez-la  du  royaume...  ne 
la  laissez  pas  derrière  vous,  en  partant  pour 
l'Italie,  où  vous  allez,  je  l'espère  bien,  rejoindre 
votre  armée... 
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Le  roi  fil  un  mouvement. 

—  Oui,  sire,  vous  allez  la  rejoindre...  vous  le 
devez!  car,,  lorsque  les  aigles  impériales  sont 
arborées  sur  les  tours  de  Milan;  lorsque  la  di- 
gnité de  la  France  veut  qu'elles  soient  abattues; 
enlin,  lorsque  le  connétable  deBourbon  se  fait  1(3 
bras  droit  de  Charles-Quint,  votre  place  n'est 
plus  au  Louvre  :  elle  est  au  poste  de  Thonneur, 
au  poste  du  danger! 

Et  la  Trémouille  ponctua  sa  belliqueuse  ti- 
rade d'une  nouvelle  quinte  de  toux,  qui  donna 
au  roi  le  temps  de  préparer  sa  réponse. 

—  Prince,  dit  sévèrement  François  P"",  vous 
avez  rendu  de  grands  services  à  la  France;  mais 
vous  venez  de  prononcer  des  paroles  qui  sont 
une  insulte  à  la  majesté  royale,  et,  dès  ce  mo- 
ment, nous  sommes  quitte  envers  vous. 

Puis,  après  une  pause  : 

—  Laissez-nous!  ajouta-t-il  d'une  voix  altérée 
et  en  rougissant  malgré  lui. 

La  Trémouille  le  considéra  un  instant  en  si- 
lence, dans  l'attitude  d'un  homme  qui  n'a  pas 
compris  ou  qui  n'en  peut  croire  ses  oreilles;  mais, 
voyant  le  roi  lui  indiquer  la  porte  par  un  geste 
d'une  hauteur  souveraine  : 

—  Ah  !  dit-il  douloureusement,  il  ne  manquait 
plus,  ô  roi!  que  de  me  voir  infliger  par  vous 
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celle  humiliation...  Être  chassé  comme  un  valel! 

—  Vous  m'avez  insulté,  monsieur!  répéta 
François  I". 

—  Je  vous  ai  dit  la  vérité,  sire,  voilà  tout. 
Alors,  tirant  son  épée  du  fourreau  : 

—  Voyez  la  garde  de  cette  épée,  continua  le 
vieillard;  c'est  la  quatrième  lame  qu'elle  porte  : 
ta  troisième  a  été  brisée  à  votre  service, Majesté. . . 
Quant  à  celle-ci... 

Déjà  il  l'appuyait  sur  son  genou,  quand  Fran- 
çois I"  s'écria,  en  pâlissant  cette  fois  : 

—  Conservez  cette  épée,  monsieur!  et,  puis- 
que vous  m'avez  parlé,  dites-vous,  au  nom  de 
la  France,  la  France  saura  bientôt  quelle  est  ma 
réponse. 

Puis,  reprenant  ce  calme  historique  qui  l'a- 
bandonnait si  rarement,  il  sortit  de  son  cabinet, 
laissant  la  Trémouille  se  tordre,  l'épée  à  la  main, 
dans  un  accès  de  toux  plus  opiniâtre  encore  que 
hs  autres,  et  grâce  auquel  celte  scène,  montée 
sur  un  Ion  si  sérieux,  se  dénoua  d'une  façon  tant 
soit  peu  grotesque. 


Il 


où  Diaue  arrive  à  i«uips. 


Après  un  instant  de  réflexion,  François  I", 
•—  chez  lequel  la  mauvaise  humeur  ne  persistait 
pas  longtemps,  et  qui  était  porté  à  rire  un  peu 
de  tout,  —  interpréta  si  singulièrement  la  bou- 
tade du  vieux  prince  de  la  Trémouille,  qu'il  alla, 
du  même  pas  dontil  l'avait  quitté,  dire  à  madame 
d'Étampes  que  la  France  était  folle. 

—  Mais,  cependant,  ajouta-t-il,  comme  il  est 
prudent  et  sage  de  respecter  la  folie  d'un  royau- 
me, permettez,  chère  belle,  que,  pour  queltjuc 
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temps,  je  vous  tienne  rigueur  en  apparence... 
De  votre  côté,  veuillez  feindre  d'être  en  disgrâce 
et  plaignez-vous  hautement  de  Tindignité  de  ma 
conduite. 

Puis,  après  avoir  longuement  déploré  le  mal- 
heur des  princes  et  l'audace  de  leurs  sujets, 
après  s'être  attendri  suffisamment  pour  la  cir- 
constance, il  quitta  la  duchesse,  et  retourna  au 
Louvre  en  sifllant  un  air  de  chasse. 

Seulement,  plus  il  avait  montré  d'indulgence 
et  de  faiblesse  vis-à-vis  de  madame  d'Étampes, 
plus  il  se  crut  obligé  d"être  sévère  à  l'endroit  de 
ceux  qui  avaient  conspiré  avec  elle;  aussi  dès  le 
lendemain  matin,  fil-ii  mander  au  lieutenant  cri- 
minel Maillard  d'avoir  à  hâter  l'exécution  de 
l'arrêt  rendu  parle  parlement  de  Pans  contre  les 
complices  du  connétable. 

Maître  Maillard,  qui  était,  dans  son  espèce,  un 
des  plus  dévoués  serviteurs  de  Sa  Majesté,  se 
rendit  immédiatement  au  Chàtelet,  conféra  un 
instant  avec  le  gouverneur  de  la  prison,  puis, 
dûment  accompagné  de  gardes,  se  fit  con- 
duire auprès  de  chacun  des  condamnés  dans 
le  but  charitable  d'avertir  ces  malheureux 
qu'ils  n'avaient  plus  que  très-peu  d'heures  à 
vivre. 

En  pénétrant  dans  le  cachot  de  M.  de  Poitiers, 

i)IA:\F.    DE     POIT[F.R<».    T.    2.  2 
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le  lieutenant  criminel  trouva  le  comte  endormi 
sur  son  grabat,  au  chevet  duquel  Diane  priait 
avec  ferveur. 

Comme  le  bruit  des  pas  et  le  grincement  des 
verrous  n'avaient  point  tiré  de  son  sommeil  l'in- 
fortuné gentilhomme  : 

—  Mademoiselle,  dit  maître  Maillard  à  la  jeune 
fille,  d'une  voix  qui  avait  la  prétention  d'être 
émue,  vous  savez  combien  sont  pénibles  les 
devoirs  de  ma  charge,  et  vous  supposez  peut- 
être  ce  qui  m'amène  en  ce  lieu... 

—  A  qui  ai-je  l'honneur  de  parler,  monsieur? 
demanda  Diane  en  se  levant  toute  pâle. 

—  Je  suis  le  lieutenant  criminel,  mademoi- 
selle. 

—  Ah!...  dit  la  pauvre  fille  pâlissant  davan- 
tage. Eh  bien,  monsieur,  pardonnez  mon  igno- 
rance, je  ne  connais  pas  les  devoirs  de  votre 
charge,  et  je  ne  suppose  rien...  seulement,  vous 
m'effrayez!  Expliquez-vous  donc,  je  vous  prie.' 

Maitre  Maillard  hésita  un  moment;  mais, 
Diane  continuant  à  l'interroger  des  yeux  : 

—  Mademoiselle,  répondit-il,  vous  n'ignorez 
point  que  M.  le  comte  a  été  condamné  à  mort... 

—  Hélas  ! 

—  Or,  le  jour  de  l'exécution  est  arrivé,  et  j'ai 
reçu  ordre  de  lui  en  donner  avis... 
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—  Ali!...  s'écria  Diane  en  portant  ses  deux 
mains  à  son  cœur,  comme  si  elle  Teût  senti  se 
briser  dans  sa  poitrine. 

Et  elle  s'affaissa  sur  elle-même,  el  demeura 
muette,  immobile,  anéantie. 

C'est  qu'en  effet,  elle  avait  cru  jusqu'à  ce 
moment  que  la  visite  du  roi  lui  assurait  la  grâce 
de  son  père,  et  qu'elle  n"aurait  besoin  de  son 
laissez-passer  que  pour  aller  humblement  met- 
Ire  aux  pieds  de  Sa  Majesté  l'hommage  de  sa 
l'cconnaissance. 

Au  cri  de  sa  fille,  le  comte  s'étnit  enfin  réveillé. 

—  Diane!  murmura-t-il  en  promenunt autour 
de  lui  un  regard  éteint. 

Alors,  il  aperçut  lapauvre  enfant  gisante  auprès 
de  son  grabat,  et,  n'ayant  pas  la  force  de  se 
lever  pour  la  secourir,  mais  voyant  le  lieu- 
tenant criminel  debout  devant  lui,  il  joignit  les 
mains  en  signe  de  prière. 

Maître  Maillard  comprit  que  le  comte  faisait 
un  appel  à  sa  pitié,  et  il  alla  relever  la  jeune  fille. 
Celle-ci,  complètement  évanouie,  se  laissa  por- 
ter jusqu'à  Tunique  chaise  qui  existât  dans  le 
cachot,  et  y  tomba  comme  une  masse  Inerte. 

—  Ma  fille!  dit  le  comte  en  tendant  les  bras 
vers  elle  avec  une  angoisse  inexprimable. 

Bientôt,  Diane  fit  un  léger  mouvement,  puis 
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poussa  lin  long  soupir,  puis,  enfin,  rouvrit  les 
yeux;  —  des  yeux  encore  voilés  et  incertains, 
qui  ne  virent  rien  d'abord,  mais  qui,  parvenant 
peu  à  peu  à  se  fixer,  jetèrent  tout  autour  du  ca- 
chot, et  particulièrement  sur  maître  Maillard, 
des  éclats  fulgurants,  à  lel  point  que,  sMl  n'eût 
senti  derrière  lui,  à  la  portée  de  sa  voix,  une 
garde  d'archers  suffisamment  rassurante,  le 
digne  magistrat  eût  tremblé  de  tous  ses  mem- 
bres. 

Insensiblement,  la  poitrine  de  Diane  sem- 
bla se  gontler  de  désespoir  ou  de  rage,  sa 
respiration  devint  plus  bruyante,  ses  mains  se 
contractèrent,  et,  comme  si  elle  eût  été  mue  par 
des  muscles  d'acier,  elle  se  redressa  et  fit  deux 
pas  vers  le  lieutenant  criminel. 

—  Bourreau!...  lui  dit-elle  avec  véhémence. 
Puis,  sans  répondre  à  son  père,  qui  semblait 

lui  demander  l'explication  de  cette  scène  et  la 
cause  de  l'agitation, où  il  la  voyait,  elle  s'élança 
d'un  bond  sur  la  porte  du  cachot,  la  tira  vio- 
lemment à  elle,  et  se  précipita  comme  une  folle 
dans  la  spirale  de  l'escalier. 

—  Diane!  Diane!  ma  fille î...  appelait  le  comte 
en  donnant  à  sa  voix  affaiblie  des  accents  déchi- 
rants. 

Mais  Diane  n'écoutait  plus  rien  :  le  jour  de 
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l'exécution  était  tixé,  et  le  lieutenant  criminel 
venait  d'averlir  les  condamnés...  Qu'avait-elle 
besoin  d'en  savoir  davantage? 

Au  milieu  de  l'escalier,  elle  rencontra  deux 
hommes  à  la  démarche  grave,  qui  le  descen- 
daient. 

Le  premier,  entièrement  vêtu  de  noir  et  por- 
tant une  longue  simarre  par-dessus  ses  habits 
à  la  coupe  monacale,  était  évidemment  un  prê- 
tre; le  second,  dont  le  surtout  également  noir 
ne  cachait  qu'à  demi  un  pourpoint  et  des  hauts- 
de-chausses  écarlales,  et  qui  avait  un  masque 
sur  le  visage,  était  aussi  facile  à  reconnaître  que 
le  premier,  ne  l'eùt-on  jamais  vu... 

Diane  jeta  un  nouveau  cri,  ferma  les  yeux,  et 
se  colla  à  la  rampe  humide  de  l'escalier  pour 
laisser  passer  la  sinistre  apparition  ;  puis,  re- 
trouvant bientôt  toute  son  énergie,  elle  reprit 
sa  course  haletante. 

Arrivée  au  guichet  qui  ouvrait  sur  la  place  du 
Ghâtelet,  elle  se  sentit  arrêtée  par  le  bras. 

—  Il  faut  attendre,  mademoiselle,  lui  dit  le 
concierge  ;  c'est  le  moment  du  repas,  et,  avant 
une  heure  d'ici,  on  ne  peut  entrer  ni  sortir  que 
par  ordre  supérieur. 

—  Laissez  passer  !  répondit  Diane  en  dépliant 
aux  veux  du  guichetier  le  billet  du  roi. 
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El  la  porte  lui  fut  ouverte. 

Cependant,  le  comte  de  Poitiers,  ayant  vu 
disparaître  sa  tille,  avait  demandé  à  maître  Mail- 
lard quelle  pouvait  être  la  cause  de  cette  surex- 
cilation  où  il  Tavait  retrouvée  à  son  réveil. 

—  Hélas  !  monsieur  le  comte,  dit  le  lieutenant 
criminel  d'un  air  de  componction,  ma  présence 
ne  vous  Texplique-t-elle  point,  et  faut-il  que 
vous  m'obligiez  à  parler?... 

—  Quoi?...  que  voulez-vous  dire?  reprit  le 
comte  d'une  voix  étranglée  par  rémotion. 

—  J'accomplis  les  ordres  du  roi...  je  viens 
vous  annoncer,  monsieur  le  comte,  que  le  jour 
de  rexécution  est  fixé... 

—  Ah  !  s'écria  le  prisonnier  en  fondant  en  lar- 
mes, ma  pauvre  fille  :...  malheur!  malheur  ! 

A  ce  moment,  les  deux  hommes  que  Diane 
avait  rencontrés  sur  son  chemin  entrèrent  dans 
le  cachot.  Maître  Maillard,  qui  avait  rempli  sa 
mission,  profita  de  la  circonstance  pour  se  re- 
tirer. 

Le  prêtre  s'agenouilla  devant  la  chaise,  fil  le 
signe  de  la  croix,  et  se  mit  à  prier  tout  bas. 

Quant  au  bourreau,  il  tira,  d'un  sac  qu'il  por- 
tait sous  le  bras,  une  longue  chemise  de  toile,  la 
déplia  et  la  jeta  sur  le  lit;  puis,  s'armant  d'une 
paire  de  ciseaux,  il  se  disposa,  comme  on  le  di- 
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sait  alors,  et  comme  on  le  dit  encore  aujourd'hui, 
à  faire  la  toilette  du  condamné. 

M.  de  Poitiers,  qui  avait  suivi  ces  préparatifs 
d'un  œil  hagard,  fit  un  brusque  mouvement  pour 
se  soustraire  aux  attouchements  de  cet  homme; 
mais,  après  un  instant  de  lutte,  force  lui  fut  bien 
de  se  soumettre. 

Il  se  leva  donc  sur  son  séant,  et  le  bourreau, 
penché  au  chevet  du  grabat,  commença  de  cou- 
per les  cheveux  du  patient,  qui  fut  bientôt 
inondé  de  leurs  boucles  soyeuses  et  argentées; 
puis,  cette  première  opération  terminée,  l'homme 
au  vêtement  écarlate  dépouilla  le  condamné  de 
son  pourpoint  avec  tous  les  ménagements  dont 
sont  capables  les  gens  de  sa  profession,  et  le 
revêtit  de  la  chemise  de  lin  qu'il  avait  apportée; 
après  quoi,  il  remit  les  ciseaux  dans  son  sac,  et 
sortit  sans  avoir  prononcé  une  seule  parole, 
sans  saluer  ni  même  se  retourner. 

Le  lieutenant  criminel  et  le  bourreau  en 
avaient  fini  pour  le  moment.  Restait  encore  le 
prêtre. 

Ce  prêtre  était  naturellement  un  moine,  ainsi 
que  la  plupart  des  prêtres  de  celte  époque,  et, 
comme  il  entrait  dans  les  attributions  spéciales 
de  son  ordre,  et  dans  ses  fonctions  de  révérend 
prieur  du  (^hâtelet,  de  préparer  les  condamnés  à 
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la  mort,  il  était  parfaitement  au  courant  des 
choses. 
Aussi,  (lès  que  le  bourreau  eut  disparu: 

—  Mon  fils,  dit-il,  la  justice  des  hommes  vous 
a  condamné;  vous  n'avez  plus  d'espoir  qu'en  la 
justice  de  Dieu  !... 

—  Peut-être...,  interrompit  le  pauvre  comte 
avec  une  sorte  d'égarement.  Laissez -moi...  lais- 
sez-moi, je  vous  prie... 

Le  moine  joignit  les  mains  d'un  air  scanda- 
lisé, et  voulut  reprendre  ses  exhortations. 

—  Laissez-moi,  vous  dis-je!  répéta  le  comte. 
Je  n'ai  nul  besoin  de  vous...  Je  ne  dois  pas,  je  ne 
peux  pas  mourir  ! 

En  effet,  si  M.  de  Poitiers  repoussait  ainsi  les 
secours  du  prêtre,  ce  n'était  point  qu'il  ne  fût 
aussi  bon  catholique  que  tout  autre  ;  mais  c'est 
qu'en  se  rappelant  la  promesse  faite  par  madame 
d'Alençon  et  le  laissez-passer  donné  par  le  roi 
à  Diane,  il  ne  pouvait  se  figurer  que  sa  mort  fût 
véritablement  résolue. 

—  Ma  grâce  viendra,  pensait-il;  on  ne  veut 
que  m'effrayer...  seulement,  c'est  aller  bien  loin, 
mon  Dieu!...  Dégradé...  préparé  pour  l'exécu- 
tion !...  Sa  Majesté  se  montre  bien  cruelle  en  me 
faisant  voir  le  supplice  de  si  près! 

Le  moine,  peu  tolérant  de  sa  nature,  oom- 
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mençait  à  s'irriler  du  peu  de  respect  que  ma- 
nifestait son  pénitent  pour  le  caractère  sacré 
dont  il  était  revêtu;  cependant,  il  voulut  bien 
encore  admettre  que  le  malheureux  avait  perdu 
la  té(e,  et,  levant  béatement  les  yeux  au  ciel  : 

—  0  mon  Dieu  !  s'écria-t-il,  vous  qui  êtes  tout- 
puissant  et  miséricordieux,  prenez  pitié  de  ce 
pauvre  pécheur  que  la  justice  humaine  va  frap- 
per, et  qui  comparaîtra  bientôt  devant  votre 
saint  tribunal!  Rendez-lui,  mon  Dieu,  une  lueur 
de  raison,  pour  qu'il  puisse  se  confesser  en  ce 
monde,  et  obtenir  son  pardon  dans  l'autre!... 

Le  moine  allait  probablement  poursuivre  son 
invocation,  lorsque  M.  de  Poitiers,  l'interrom- 
pant : 

—  Vous  vous  'abusez,  mon  très-cher  père, 
dit-il;  je  ne  suis  point  fou,  je  vous  prie  de  le 
croire. 

—  Vous  n'êtes  pas  fou!  reprit  le  moine  eu 
fixant  sur  le  condamné  un  regard  ou  le  cour- 
roux se  mêlait  à  la  surprise,  et  vous  refusez  les 
secours  de  la  religion,  au  moment  de  mourir?... 

—  Au  moment  de  mourir!...  répéta  le  comte 
d'un  air  d'incrédulité. 

Et,  comme  on  entendait  des  pas  qui  retentis- 
saient sur  les  dalles  de  l'escalier,  et  se  rappro- 
chaient de  plus  en  plus  : 
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—  Tenez,  mon  père,  vous  allez  voir,  ajouta  le 
condamné  se  figurant  que  c'était  sa  grâce  qui 
arrivait. 

La  porte  s'ouvrit. 

Mais,  au  lieu  de  Diane  ou  d'un  envoyé  du  roi, 
apparut,  à  la  stupéfaction  du  comte,  une  bande 
de  pénitents  noirs,  la  tète  encapuchonnée  dans 
leurs  cagoules,  les  reins  ceints  d'une  corde,  et 
tenant  chacun  une  torche  à  la  main. 

Le  lieutenant  criminel  était  à  leur  tête,  et  der- 
rière lui  s'avançait  l'homme  au  pourpoint  rouge, 
au  visage  masqué,  portant,  cette  fois,  sur  son 
épaule  une  lourde  epée  à  deux  tranchants,  par- 
faitement émoulue. 

Pour  le  coup,  M.  de  Poitiers  vit  que  la  mort 
était  réellement  proche,  et  il  regarda  le  moine 
en  pâlissant. 

Mais  le  lieutenant  criminel,  supposant  que  le 
condamné  avait  achevé  sa  confession,  l'invita  à 
se  lever,  et,  dès  qu'il  le  vit  debout,  lui  jeta  sur  la 
léte  un  long  voile  noir  qui  Tenveloppa  entière- 
ment d.e  ses  plis. 

—  Cet  homme  n'est  pas  fou ,  murmura  le 
moine;  mais  Tesprit  des  ténèbres  est  en  lui,  et 
Dieu  le  jugera  selon  ses  œuvres  ! 

Puis  il  s'éloigna  en  se  frayant  un  passage  à 
travers  la  foule  des  assistants,  et  en  levant  les 
mains  sur  eux  pour  les  bénir. 
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—  Monsieur  le  comte,  dit  le  lieutennnt  cri- 
minel, s'il  vous  reste  quelques  dispositions  à 
prendre,  hâtez-vous  de  le  faire,  car  Tlieure  de 
l'exécution  approche,  et  les  ordres  du  roi,  en  ce 
qui  vous  concerne,  sont  précis. 

—  Je  suis  prêt  à  vous  suivre,  monsieur^  ré- 
pondit le  condamné  d'une  voix  émue.  Seulement, 
je  voudrais  revoir  ma  fille... 

—  Mademoiselle  de  Poitiers  n'est  plus  au  Châ- 
telet,  observa  maître  Maillard. 

—  Je  le  sais...  m.ais  ne  puis-je  l'attendre? 

—  Impossible,  monsieur  le  comte  ! 

A  ce  mot,  M.  de  Poitiers  perdit  tout  à  fait  con- 
tenance. 

—  Impossible?...  répéta-til  en  frissonnant. 
Le  lieutenant  criminel  s'inclina,  sans  ajouter 

un  mot. 

Alors,  comme  si  c'eût  été  le  signal  du  départ, 
un  des  aides  du  bourreau  prit  le  condamné  par 
-le  bras,  tandis  que  les  pénitents  se  rangeaient 
de  chaque  côté  de  l'escalier  pour  laisser  passer 
maitre  Maillard,  qui  allait  se  mettre  à  la  léle  du 
cortège. 

—  Ma  1111e  î  s'écria  le  comte  en  se  débattant;  je 
veux  revoir  ma  fille  ! 

Mais  un  second  valet  du  bourreau  saisit  le 
comte  par  l'autre  bras,  et,  dans  Tétat  de  faiblesse 
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où  se  trouvait  le  malheureux  gentilhomme,  la 
résistance  ne  fat  pas  longue... 

Ainsi  accompagné,  M.  de  Poitiers  arriva  dans 
la  cour  du  Chàtelet  ;  là  se  trouvaient  déjà  réunis 
d'Angeray,  Aymard  de  Prie  et  la  Vauguyon,  qui, 
eux  aussi,  devaient  être  exécutés  ce  jour-là. 

—  Mes  amis!...  murmura  le  comte,  qui  pou- 
vait à  peine  m.archer,  tant  les  brodequins  du 
tourmenteur  lui  avaient  brisé  les  pieds. 

On  Tempêcha  néanmoins  de  s'approcher  de 
ses  complices. 

—  Patience,  comte  !  répondit  d'Angeray  de  sa 
voix  puissante;  tout  à  l'heure  nous  serons  réunis 
là-haut! 

Enfin,  les  dernières  dispositions  ayant  été  pri- 
ses, la  grande  porte  du  Chàtelet  s'ouvrit,  et  Ton 
se  mit  en  marche  dans  Tordre  suivant  : 

D'abord,  une  compagnie  d'archers  de  la  garde 
du  roi; 

Puis  d'Angeray,  de  Prie  et  la  Vauguyon,  as- 
sistés chacun  de  son  confesseur,  et  M.  de  Poi- 
tiers, soutenu  par  les  deux  aides  du  bourreau; 

Puis  le  bourreau  lui-même,  toujours  masqué 
et  portant  son  épée  nue  sur  l'épaule  ; 

Ces  différents  groupes  s'avançaient  à  distance 
les  uns  des  autres,  entre  deux  haies  de  pénitents 
et  d'archers,    ceux-ci  armés  jusqu'aux  dents, 
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ceux-là  armés  seulement  de  leurs  torches,  et 
psalmodiant  le  De  profimdis; 

Venaient  ensuite  le  lieutenant  criminel  et  deux 
conseillers  au  parlement; 

Enfin,  un  détachement  de  hallebardiers  fer- 
mant la  marche. 

Ce  lugubre  cortège  se  déroula  lentement  sur 
la  place  du  Châtelet,  à  travers  une  foule  im- 
mense et  silencieuse,  puis,  tournant  à  gauche, 
descendit  le  quai  jusqu'à  la  Grève,  où  il  arriva 
juste  comme  midi  sonnait  à  Thorloge  delaMai- 
son-aux-piliers. 

Au  centre  delà  place,  sur  un  échafaudage  dont 
la  plate-forme  s'élevait  à  une  douzaine  de  pieds, 
était  dressé  un  billot  recouvert  d'un  drap  noir; 
et,  tout  autour  de  cet  échafaudage,  que  les  cava- 
liers de  lamaréchaussée  isolaient  à  grand'peine, 
la  foule,  —  cette  foule  curieuse  et  avide,  specta- 
trice incorrigible  de  toutes  les  exécutions,  et 
composée  aux  trois  quarts  de  femmes  ;  —  la 
foule,  disons-nous,  le  cou  tendu,  les  yeux  fixés 
sur  le  billot  fatal,  attendait  Iheure  des  suprêmes 
émotions. 

Cette  heure,  elle  venait  de  sonner. 

Le  cortège  s'arrêta  au  pied  de  l'échafaud. 

TJn  sourd  murmure  qui  exprimait  moins  la 
terreur  que  l'attente  sali.sf;iite  parcourut  les 
ranirs  de  la  multitude. 
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Puis  soudain  tout  se  tut. 
Le  lieutenant  criminel  leva  sa  baguette,  et  le 
bourreau  s'empara  de  d'Angeray. 

—  Pardonnez-moi,  mon  Dieu  !  s'écria  t-ii  en 
gravissant  d'un  pas  ferme  les  marches  de  Técha- 
faud. 

Et,  arrivé  sur  la  plate-forme,  il  embrassa  son 
confesseur,  puis,  s'agenouillanten  face  du  billot, 
il  y  appuya  sa  tête,  qui  roula  aussitôt  à  dix  pas, 
laissant  après  elle  une  longue  traînée  de  sang... 

C'était  le  tour  de  la  Vauguyon. 

Le  lieutenant  criminel  le  désignait  déjà  de  sa 
baguette,  quand,  tout  à  coup,  la  foule,  qui, 
depuis  l'arrivée  du  sinistre  cortège,  gardait  ce 
silence  de  mort  que  nous  avons  dit,  agita  ses 
flots  houleux,  et,  comme  jadis  la  mer  Rouge  à  la 
parole  de  Moïse,  s'entr'ouvrit  pour  livrer  pas- 
sage à  une  jeune  fille  tout  échevelée,  que  suivait 
un  olïîcier  des  gardes  agitant  deux  lettres  au- 
dessus  de  sa  tête,  et  criant  : 

—  Arrêtez  !  arrêtez  !  au  nom  du  roi!... 

La  multitude,  qui  passe  aisément  d'un  ex- 
trême à  l'autre,  et  qui  n'est  jamais  si  près  de  se 
montrer  généreuse  que  lorsqu'elle  vient  d'être 
cruelle,  répéta  le  cri  de  l'archer  par  ses  milliers 
de  voix,  et  un  immense  clameur  s'éleva,  dont 
récho  retentit  moins  profondément  dans  les  airs 
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que  dans  le  cœur  de  chacun  des  condamnés 
qui  restaient  debout  au  pied  de  l'échafaud. 

—  Au  nom  du  roi?...  se  dit  maître  Maillard 
tout  effrayé.  Pourvu  que  ce  ne  soit  pas  la  grâce 
de  M.  d'Angeray  ! 

En  effet,  ce  dernier,  nous  le  savons,  n'avait 
plus  rien  à  attendre  de  la  clémence  royale  :  le 
bourreau  venait  de  jeter  le  drap  noir  sur  sou 
corps  mutilé. 

Avant  d'avoir  pu  atteindre  l'échafaud,  la  jeune 
fille  qui  précédait  l'officier  des  gardes,  s'arrêta 
subitement,  à  bout  de  force  sans  doute,  et  aussi 
de  courage;  puis  elle  chancela  et  tomba  éva- 
nouie. 

—  Diane  de  Poitiers!  s'écria  un  homme  qui, 
habitant  la  place  du  Chàtelet,  avait  eu  l'occasion 
de  voir  la  jeune  fille,  et  la  connaissait. 

Et  toutes  les  voix  de  la  foule  répétèrent  ce 
nom,  qui  parvint  ainsi  aux  oreilles  des  con- 
damnés. 

Mais  déjà  l'officier  des  gardes,  quiavait  pour- 
suivi sa  course,  était  arrivé  auprès  du  lieutenant 
criminel. 

—  De  la  part  du  roi,  monsieur,  dit-il  à  celui- 
ci  en  lui  présentant  deux  lettres  scellées  du 
sceau  royal. 

Maitre Maillard  se  hâta  duuvrir  les  deux  mis- 
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sives;  puis,  après  les  avoir  parcourues,  il  res- 
pira comme  un  homme  soulagé  d'un  grand 
poids,  et,  se  tournant  vers  le  groupe  des  con- 
damnés, il  annonça  au  comte  de  Poitiers  que  Sa 
Majesté,  par  la  première  de  ces  lettres,  qui  était 
une  lettre  patente,  daignait  lui  faire  remise  de  la 
peine  de  mort,  et  que,  par  la  seconde,  qui  était 
une  lettre  de  cachet,  elle  voulait  bien  com- 
muer cette  peine  en  une  prison  perpétuelle 
a  entre  quatre  murailles  de  pierres  maçonnées 
dessus  et  dessous,  esquelles  il  n'y  devoit  avoir 
qu'une  petite  fenestre  par  laquelle  on  luy  admi- 
nistreroit  son  boire  et  son  manger.  » 

Quant  aux  deux  autres  condamnés,  la  Yau- 
guyon  et  de  Prie,  l'exécution,  en  ce  qui  les  con- 
cernait, suivit  son  cours  légal,  et  M.  de  Poitiers, 
au  grand  ébahissement  du  moine  qui  n'avait  pu 
le  confesser,  fut  seul  réintégré  dans  son  cachot 
du  Chàtelet,  —  lequel  pouvait  bien  remplacer 
provisoirement  la  prison  maçonnée  qui  lui  était 
promise. 


m 


La  Maison  du  poissonnier. 


Maintenant  que  nous  voici  à  peu  près  tran- 
quillisés sur  le  sort  de  M.  de  Poitiers,  que  le 
lecteur  veuille  bien  faire  avec  nous  un  léger  re- 
tour en  arrière,  pour  nous  permettre  de  saisir 
les  fils  d'une  nouvelle  intrigue  qui,  au  point  où 
nous  sommes  arrivés,  va  se  lier  à  la  trame  de 
notre  roman. 

On  n'a  point  oublié  ce  jour  où  madame  la  du- 
j-liesse  d'Alençon  étant  venue,  comme  elle  s'y 
elait  engagée,  solliciter  auprès  de  François  l" 
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la  grâce  du  père  de  Diane,  dit  au  roi,  que,  cer- 
tainement, elle  le  croyait  bien  fort,  mais  point 
assez,  cependant,  pour  résister  aux  deux  plus 
beaux  yeux  de  son  royaume. 

Le  soir  de  ce  jour-là,  vers  huit  heures,  —  la 
neige  n'avait  pas  cessé  de  tomber  depuis  le  matin, 
et  le  ciel  était  plus  couvert  que  jamais,  —  une 
espèce  de  grand  soudard  cambré  dans  son  pour- 
point de  buffle,  et  portant  sur  l'épaule  un  man- 
teau de  drap  blanc  bordé  d'un  galon  jauneouvrit 
discrètement  la  porte  de  l'église  Notre-Dame, 
où  priaient  encore  quelques  bigoles, et  entra  sur 
la  pointe  du  pied  en  ôtant  maladroitement  son 
feutre. 

C'était,  pourtant,  malgré  sa  gaucherie,  —  ex- 
plicable, d'ailleurs,  dans  un  lieu  où  il  se  trouvait 
sans  doute  dépaysé,  —  un  assez  bel  homme  que 
le  nouveau  personnage  avec  lequel  nous  allons 
faire  connaissance;  et  ses  moustaches  d'un 
demi-pied,  ses  longs  cheveux  pendant  en  dé- 
sordre, ses  grandes  jambes,  ses  larges  bottes 
molles  et  sa  pesante  rapière  ne  lui  donnaient 
pas  un  air  trop  rébarbatif.  Il  est  vrai  qu'il  man- 
quait de  physionomie  :  ses  yeux  ne  disaient 
rien,  sa  bouche  grimaçait,  et  son  nez  conservait 
la  trace  d'une  estafilade  qui  l'avait  fait  dévier  de 
la  perpendiculaire;  mais,  en  somme,  notre  in- 
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connu  avait  une  tournure  assez  martiale;  il 
portait  hardiment  la  tête,  et  sil  craignait  Dieu, 
semblait  du  moins  ne  pas  craindre  autre  chose. 

L'église,  outre  qu'elle  se  trouvait  à  peu  près 
déserte,  n'était  éclairée  que  par  quelques  lumi- 
gnons qui  se  consumaient  tristement  dans  leurs 
chandeliersauxdeuxcôtés  de  l'autel  de  la  Vierge. 

Notre  homme,  après  avoir  fait  quelques  pas 
dans  la  nef,  s'arrêta  comme  pour  s'orienter  au 
milieu  de  ces  demi-ténèbres;  puis,  avisant  le 
bénitier,  il  alla  s'y  accouder  sans  bruit,  et  parut 
attendre. 

Que  pouvait  attendre  un  soudard  tel  que  celui 
dont  nous  venons  d'esquisser  le  portrait  dans 
un  pare41  endroit  et  à  une  pareille  heure? 

— -  Mille  écusî...  se  dit-il  en  hochant  la  tête,  et 
en  froissant  du  bout  des  doigts  une  espèce  de 
billet  qui  sortait  à  moitié  de  sa  ceinture. 

Et  sa  lèvre  inférieure  indiqua,  par  une  gri- 
mace expressive,  complément  muet  de  sa  pen- 
sée, le  cas  qu'un  homme  de  sa  sorte  avait  le 
droit  de  faire  de  la  somme  dont  il  s'agissait. 

Au  premier  coup  de  huit  heures,  une  femme 
qui  était  agenouillée  sur  Tun  des  degrés  de  l'au- 
tel de  la  Vierge ,  et  qui  paraissait  prier  avec  fer- 
veur, se  leva,  fit  une  génuflexion  profonde, 
déposa  son  offrande  dans  le  plateau  qui  soUici- 
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tait la  générosité  des  fidèles,  et  se  dirigea  vers  la 
porte  du  parvis. 

Au  même  instant,  une  autre  femme  se  déta- 
cha de  Tombre  d'un  pilier  où  elle  semblait  s'être 
cachée,  et  suivit  la  première  à  distance. 

Toutes  deux  étaient  soigneusement  envelop- 
pées dans  des  manleletsde  fourrure  à  capuchon, 
et  avaient  la  figure  couverte  d'un  voile. 

Avant  de  sortir  de  l'église,  elles  allèrent  droit 
au  bénitier,  Tune  continuant  de  suivre  l'autre  à 
cinqou  six  pas. 

—  Voilà  mon  affaire!  se  dit  notre  soudard  en 
étant  lestement  le  gant  de  sa  main  droite. 

'  Et,  fourr-ant  cette  main  jusqu'au  poignet  dans 
l'eau  glacée,  il  la  retira  toute  ruisselante,  et  la 
présenta  à  la  première  des  deux  inconnues,  qui 
la  toucha  du  bout  du  doigt. 

—  Vous  êtes  le  capitaine  Parpaillasse?  de- 
manda-t-elle  dune  voix  ferme,  et  qui  semblait 
habituée  à  vouloir. 

—  Oui,  madame,  répondit  le  donneur  d'eau 
bénite;  officier  d'aventures,  capitaine  dans  les 
gardes  du  roi...  chaque  fois  que  Sa  Majesté  a 
besom  de  mes  services. 

.  —  Très-bien...  Vous  savez  ce  qui  vous  est 
promis;  ce  n'est  pas  ici  que  je  puis  vous  dire  à 
quelles  conditions.  Veuillez  m^^  suivrp,  mon- 
sieur. 
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La  parole  de  son  interloculrice  était  si  impé- 
rieuse, quoique  polie  en  niéme  temps,  que  le  ca- 
pitaine Parpaillasse  ne  sut  qu'obéir. 

Lorsque  tous  deux  se  trouvèrent  sur  la  place 
du  parvis  : 

—  Voulez-vous  me  permettre  de  vous  offrir  le 
bras,  madame?  demanda  le  soudard  enjoignant 
le  geste  à  la  parole. 

—  Merci,  monsieur,  répondit  l'inconnue  avec 
sa  civilité  hautaine. 

Et,  prenant  le  bras  de  la  seconde  femme,  qui 
s'était  rapprochée  tout  à  fait  : 

—  Veuillez  me  suivre,  monsieur,  répéta-t-elle 
de  manière  à  bien  faii'e  voir  quelle  entendait 
établir  une  ligne  de  démarcation  entre  elle  nt  le 
capitaine  Parpaillasse,  lequel  comprit  et  se  le 
tint  pour  dit. 

La  dame  inconnue,  appuyée  au  bras  de  sa 
suivante,  traversa  la  place  du  Parvis,  et  gagna 
le  quai  des  Morfondus,  où  elle  s'arrêta  bientôt. 
La  camériste  ouvrit  une  petiteporte,  et  les  deux 
femmes  entrèrent  dans  une  maison  d'assez  ché- 
tive  apparence. 

Parpaillasse  y  entra  derrière  elles. 

—  Diable!  se  dit-il  avec  une  certaine  complai- 
sance, en  voyant  la  camériste  s'arrêter  dans  le 
corridor  et  lui  faire  signe  de  suivre  sa  maîtresse, 
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diable!  j'ai  singulièrement  lair  d'être  en  bonne 
fortune,  moi! 

Cette  supposition  équivoque  ne  lui  fut  pas 
longtemps  permise. 

—  Me  connaissez-vous,  capitaine?  lui  dit  la' 
dame  en  l'arrêtant  à  la  porte  d'une  chambre 
qu'éclairait  faiblement  une  espèce  de  lampe  de 
nuit. 

—  C'est  possible,  madame,  répondit  l'aven- 
turier; mais,  à  coup  sûr,  je  ne  vous  recon- 
nais pas. 

—  Est-ce  bien  vrai  ? 

—  Je  vous  le  jure  ! 

—  A  la  bonne  heure...  Et,  comme  il  importe 
que  vous  ignoriez  toujours  à  qui  vous  avez  af- 
faire en  ce  moment,  reprit  lïnconnue  en  sortant 
une  main  de  dessous  son  mantelet,  je  vous  pré- 
viens qu'au  premier  pas  que  vous  feriez  pour 
soulever  mon  voile... 

Elle  n'acheva  pas  ;  mais  Parpaillasse  devina 
la  fin  de  la  phrase  en  voyant  quelque  chose  qui 
brillait  à  la  main  de  son  interlocuti  ice. 

Elle  était  armée  d'un  poignard. 

Oh  !  ne  craignez  rien,  madame  î  dit-il.  D'abord, 
je  ne  suis  pas  homme  à  manquer  de  respect  à 
une  femme  ;  et,  ensuite... 

—  Ensuite? 


—  43  — 

—  Dame!  si  je  voulais  absolument  savoir  de- 
main à  qui  j'ai  l'honneur  de  parler  ce  soir,  il  y 
aurait  un  moyen  bien  plus  simple  que  celui  que 
vous  me  supposez  capable  d'employer. 

—  Lequel? 

—  Mon  Dieu,  madame,  cela  ne  demande  pas 
grands  frais  d'imagination:  il  me  suffirait,  par 
exemple,  <le  me  promener  dans  la  matinée  sur 
le  quai  des  Morfondus,  de  reconnaître  cette 
maison,  ce  qui  ne  serait  pas  très-ditricile,  et  de 
m'enquérirdu  nom  de  son  propriétaire. 

—  On  vous  répondrait  qu'elle  appartient  à  un 
poissonnier,  qu'elle  est  habitée  par  lui,  et  qu'on 
ne  sait  pas  ce  que  vous  voulez  dire,  au  cas  où 
vous  feriez  allusion  à  notre  entrevue. 

—  Au  fait,  vous  deviez  avoir  prévu  cela... 
Eh  bien,  madame,  vous  n'avez  donc  point  à 
craindre  mes  indiscrétions,  et  vous  pouvez 
parler. 

L'inconnue  s'assit  en  indiquant  à  l'aventurier 
un  autre  siège  à  distance  respectueuse. 

—  D'abord,  reprit-elle,  étes-vous  libre  pour 
le  moment? 

—  Entièrement  libre. 

-•  Tenez-vous  à  gagner  mille  écus? 

—  Énormément,  madame! 

—  Bien...  Tâchez  alors  de  rappeler  vos  sou- 
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venirs,et  de  suj3pléer  aux  détails  que  je  pourrais 
omettre  dans  Texpositiou  que  je  suis  forcée  de 
vous  faire...  Un  jour,  le  roi  François  I"  manda 
certain  capitaine  d'aventures  qui  ne  doit  pas 
vous  être  tout  à  fait  inconnu,  lui  confia  un 
brevet  de  duc  et  le  cordon  de  Tordre  de  Saint- 
Michel,  avec  mission  de  sortir  de  Paris  par  la 
porte  du  Roule,  de  faire  une  lieue  environ, 
d'aller  trouver  M.  de  Brosses,  un  vieillard 
quinteux  et  malingre,  et  de  remettre  à  celui-ci 
cordoji  et  brevet,  à  la  condition  qu'il  se  laisserait 
immédiatement  conduire  au  couvent  des  lilles 
de  la  Vierge,  pour  y  épouser  une  jeune  femme 
qui  s'était  jadis  nommée  Anne  de  Pisseleu,  qui 
était  alors  veuve  de  M.  de  Chartres,  et  qu'on 
appelle  maintenant  madame  dÉtampes... 

—  Tout  cela  est  parfaitement  exact,  madame, 
interrompit  Parpaillasse,  qui  n'était  pas  médio- 
crement surpris  de  voir  cette  femme  maîtresse 
d'un  secret  qu'il  croyait  posséder  seul  avec  le 
roi  et  ^I.  de  Brosses.  —  Et  je  connais  d'autant 
mieux  Taventurier  dont  il  s'agit,  conlinua-t-i!, 
que  c'est  celui-là  même  auquel  vous  faites  l'hon- 
neur de  parler  en  ce  moment,  circonstance  qu'au 
reste  vous  ne  devez  point  ignorer,  j'imagine. 

—  Le  mariage  se  fit,  reprit  l'inconnue,  et  le 
duc  d'Étampes,  au  lieu  de  ramener  sa  femme 
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dans  son  petit  château  ,  ou  d'y  retourner  lui- 
même,  se  vit  tout  à  coup,  —  en  compagnie  du 
capitaine  Parpaillasse,  —  emporté  par  les  che- 
vaux du  roi  vers  la  Gascogne,  où  l'on  avait 
résolu  qu'il  irait  faire  son  voyage  de  noces. 

—  De  plus  en  plus  exact,  madame  ! 

—  Or,  M.  d'Étampes  se  trouva  si  bien  sur  les 
bords  de  la  Garonne,  qu'il  en  oublia  sa  femme, 
et  ne  songea  plus  à  revenir  à  Paris.  Bien  mieux  : 
les  entretiens  philosophiques  du  capitaine  Par- 
paillasse  dégoûtèrent  tellement  le  duc  des  va- 
nités du  monde,  qu'il  finit  par  se  retirer  dans 
un  couvent  de  moines,  où  on  lui  promettait  re- 
pos et  bonne  chère  sa  vie  durant;  ce  qui  tit  que 
le  capitaine,  resté  libre,  partit  pour  l'Italie,  que 
les  troupes  de  Sa  Majesté  évacuaient  alors 
devant  l'armée  de  l'empereur  Charles-Quint... 

—  Étonnant!  étonnant!  murmura  Parpail- 
lasse, émerveillé  de  la  précision  de  ces  détails. 

—  Arrivé  de  l'autre  côté  des  Alpes,  poursuivit 
l'inconnue,  le  capitaine  alla  tout  droit  offrir  ses 
services  au  maréchal  Lautrec,  espérant  bien  ob- 
tenir une  compagnie;  mais,  malheureusement, 
le  maréchal  était  loin  de  savoir  gré  au  capitaine 
de  la  part  que  celui-ci  avait  prise  au  mariage  de 
mademoiselle  de  Pisseleu,  et,  au  lieu  de  lui  don- 
ner une  compagnie... 
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—  Oui,  oui,  je  sais,  madame,  interrompit 
Taventurier  avec  un  soupir,  le  maréchal  me  dé- 
pêcha proprement  un  coup  d'épée  dans  les  côtes, 
et,  après  avoir  suivi  l'armée  pendant  quelque 
temps  sur  un  cacoiet,  je  fus  trop  heureux  de 
pouvoir  revenir  à  Paris,  raconter  à  Sa  Majesté 
ce  qui  se  passait  là-bas... 

—  Très-l)ien  1  dit  linconnue  en  tirant  de  sa 
poche  une  bourse  quellejeta  sur  la  table,  comîne 
pour  s'en  débarrasser;  je  vois  que  nous  nous 
entendons. 

—  Parfaitement!  ajouta  Parpaillasse  en  gui- 
gnant la  bourse  et  la  jaugeant  du  regard. 

—  Pourriez-vous,  reprit  son  interlocutrice, 
me  donner  des  nouvelles  de  M.  le  dued'Étampes' 

—  Oui,  madame...  Ce  vieillardmaladif  se  porte 
maintenant  à  merveille,  dit-on;  il  s'arrondit 
comme  une  tonne,  et  songe  moins  que  jamais 
à  rentrer  dans  le  monde...  ce  que,  du  reste,  on 
ne  lui  permettrait  point. 

—  Qui  ne  lui  permettrait  point  de  rentrer 
dans  le  monde? 

L'avent-urier  hésita  un  moment. 

—  Dame!  répondU-il,  le  supérieur...  Chaque 
couvent  a  sa  règle,  et  on  ne  sort  pas  de  là  comme 
on  veut. 

—  Soit,  lit  Tinconnu.  Vous  dites  que  le  supé- 
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rieur  ne  permettrait  pas  au  duc  de  rentrer  dans 
le  monde  :  qui  pourrait  le  lui  permettre,  alors? 

—  Personne,  madame. 

—  Comment,  personne? 

—  Non,  madame,  excepté  moi,  qui  le  tiens  ià 
par  Tordre  de  Sa  Majesté. 

—  Ah  !...  De  manière  que,  si  je  vous  ^lonnais 
ces  mille  écus,  par  exemple,  pour  vos  frais  de 
voyage,  et  que  je  vous  en  promisse  mille  autres 
au  retour,  c'est-à-dire  payables  le  jour  de  votre 
arrivée  à  Paris  avec  M.  le  duc  d'Étampes... 

—  Plaît-il,  madame?  fit  Parpaillasse,  comme 
s'il  craignait  d'avoir  mal  compris, 

—  N'est-ce  pas  assez?...  mon  Dieu,  faites 
vos  conditions,  et  nous  verrons  si  elles  sont 
acceptables. 

L'aventurier  ouvrit  de  grands  yeux. 

—  Vous  dites,  madame,  que  vous  me  comp- 
teriez deux  mille  écus ,  à  cette  condition  de 
ramener  M.  d'Étampes  à  Paris? 

—  Oui,  répondit  simplement  l'inconnue. 

—  Deux  mille  écus,  c'est  tentant...  mais, 
diable!  il  y  a  des  risques...  Ah  çà,  quel  intérêt 
pouvez-vous  doDC  avoir...  ? 

—  Chut!  interrompit  à  son  tour  la  jeune 
femme.  On  me  répond  ou  l'on  ne  me  répond 
pas  ;  mais  on  ne  me  questionne  jamais. 
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—  Volonliers,  madame...  Et,  si  vos  condi- 
tions ne  me  convenaient  pas,  ie  pourrais,  dites- 
vous,  y  apporter  des  amendements? 

L'inconnue  fit  un  signe  affirmatif. 

—  A  merveille  !  continua  Parpaillasse  ;  mais 
vous  me  proposez  là  une  cliose  qui  pourrait  ne 
point  agréer  à  Sa  Majesté  ! 

—  Le  roi  vous  a  payé  pour  aller  perdre  le  duc 
au  fond  de  la  Gascogne  :  vous  paye-t-il  pour  que 
vous  Ty  laissiez  ? 

—  Non,  sur  ma  parole  ! 

—  Eh  bien,  je  vous  paye,  moi,  pour  que  vous 
je  rameniez  ici. 

—  Je  comprends  parfaitement,  madame...  Ce- 
pendant, si  Ion  pouvait  s'y  prendre  de  telle  fa- 
çon, que,  sans  se  compromettre... 

—  Les  moyens  vous  repirdent;  je  ne  veux 
avoir  à  m  occuper  que  des  résultats. 

—  Cela  n'est  pas  mipossible...  on  pourrait,  je 
suppose...,  reprit  l'aventurier  en  se  gi'attant  l'o- 
reille. 

—  Je  paye!  repartit  l'inconnue  avec  hauteur. 
Et,  tenez,  pour  vous  1-e  prouver,  avant  de  savoir 
encore  si  nous  parviendrons  à  nous  entendre, 
comme  je  ne  veux  pas  que  vous  preniez  mau- 
vaise opinion  de  moi,  je  mets  dès  à  présent  ces 
mille  écus  à  votre  disposition. 
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Parpaillasse  ouvrit  la  bouche  et  les  yeux  d'Qne 
façon  démesurée,  et  resta  un  moment  tout  ïir- 
tordit;  puis,  sur  un  signe  de  son  étrange  in- 
terlocutrice, il  prit  timidement  la  bourse,  la 
soupesa  d'un  geste  sournois,  et  l'attacha  à  sa 
ceinture  avec  une  touchante  sollicitude. 

—  Et,  malgré  cela,  je  puis  refuser?  deman du- 
t-il. 

—  Vous  êtes  libre...  Mais,  alors,  je  ne  vous 
devrai  rien. 

—  Oh!  bien  entendu!...  Et,  si  j'acceptais?... 

—  Demandez. 

—  Eh  bien,  madame,  dit  Parpaillasse  parais- 
sant se  décider  à  regret,  je  ne  demande  pas 
mieux  que  d'accepter,  en  m'en  tenant  même  à 
vos  conditions  premières...  seulement...  — 
dame!  comme  je  vous  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  si 
je  vous  connais,  je  ne  vous  reconnais  pas  du 
tout,  —je  ne  serais  point  fâché  d'avoir  une  ga- 
rantie pour  être  certain  de  toucher,  à  mon  re- 
tour, les  deux  mille  écus  restants... 

—  Allons,  dit  l'inconnue  en  cherchant  des 
yeux  autour  d'elle,  vous  êtes  un  homme  de  pré- 
caution, et  l'on  ne  m'avait  pas  trompée  sur  votre 
<  omple. 

L'aventurier  se  frottait  les  mains ,  enchanté 
de  se  voir  si  bien  compris. 
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N'apercevant  sans  doute  point  ce  qu'elle  cher- 
f'hait,  la  dame  voilée  Ht  un  mouvement  de  dépit, 
et  frappa  du  pied;  puis,  une  idée  lui  étant  venue  : 

—  Ah  !  fit-elle  avec  un  petit  cri  de  joie. 

Et,  tiraitt  une  bague  qu'elle  portait  à  l'index 
de  la  main  gauche  : 

—  Tenez,  ajouta-t-elle,  voici  une  bague,  un 
diamant  qui  vaut  dix  fois  la  somme  qu'il  me 
reste  à  vous  payer...  Vous  ne  me  le  rendrez  que 
contre  remboursement. 

Parpaillasse  tombait  des  nues. 

—  Comment!  madame,  s'écria-t-il  en  regar- 
dant le  diamant  avec  des  yeux  éblouis,  vous  ne 
me  connaissez  point,  et  vous  me  confiez...? 

—  Si  fait,  capitaine,  j'ai  cet  avantage  sur  vous, 
répliqua  la  jeune  femme,  que  je  vous  connais 
nu  moins  de  réputation;  sans  cela,  me  serais-je 
adressée  à  vous? 

—  C'est  juste!  dit  l'aventurier. 
Et,  tout  bas,  il  ajouta  : 

—  N'importe,  si  j'étais  un  autre  que  moi,  je 
ne  sais  pas  si  j'aurais  autant  de  confiance  dans 
le  capitaine  Parpaillasse  ! 

Puis,  après  avoir  empoché  la  bague  : 

—  Et  il  suffît  de  ramener  le  duc  à  Paris?  de- 
manda-t-il. 

L'inconnue  réfléchit  un  moment. 
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—  Non,  répondit-elle;  il  faut,  de  plus,  lui  dire 
ce  qui  se  passe  à  la  cour... 

—  Ce  qui  se  passe  à  la  cour? 

—  Lui  apprendre  ce  qu'est  au  roi  la  duchesse 
d'Étampes,  si  vous  aimez  mieux. 

—  Bien,  bien,  fit  Parpaillasse  avec  malice. 

—  Enfin,  vous  tâcherez  de  lui  inspirer  le  désir 
de  revoir  sa  femme... 

—  Bon! 

—  De  le  rendre  jaloux... 

—  Ah!  je  comprends!  s'écria  l'aventurier, 
tout  fier  de  l'idée  qui  venait  de  lui  traverser  la 
cervelle. 

—  Que  comprenez-vous? 

—  Parbleu  !  que  madame  veut  faire  enlever  la 
duchesse  d'Étampes  par  son  mari,  pour  la  rem- 
placer auprès  du  roi! 

—  Vous  vous  trompez,  dit  l'inconnue  en  croi- 
sant avec  soin  les  pointes  de  son  voile  sur  sa 
poitrine. -Quoi  qu'il  en  soil,  vous  savez  mes  con- 
dilions  :  je  suis  femme  à  ne  pas  vous  les  laisser 
oublier.  Servez-moi  fidèlement,  ne  cherchez 
jamais  à  me  connaître,  et  je  tâcherai  que  vous 
n"ayez  point  à  vous  repentir  d'avoir  quitté  le 
service  du  roi  pour  passer  au  mien. 

Sur  quoi  l'inconnue  rappela  sa  suivante,  lui 
prit  le  bras,  puis  sortit  avec  précipitation,  lais- 
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sanl  notre  aveiilurier  plongé  dans  une  stupé- 
faction profonde. 

—  Tiens,  se  dit-il  avec  un  malin  sourire  ,  j'ai 
oublié  de  lui  demander  comment  je  devrais  m'y 
prendre  pour  lui  remettre  son  diamant!...  Mais  ' 
bah!  elle  m"a  écrit  une  fois,  preuve  qu'elle  con- 
naît mon  adresse,  et  elle  saura  bien  me  re- 
trouver... 

Parpaillasse  en  étaillà de sesréflexions, quand, 
tout  à  coup,  un  homme  entra  dans  la  chambre 
où  il  se  trouvait,  et  lui  demanda  ce  que  désirait 
Sa  Seigneurie. 

Sa  Seigneurie  regarda  l'homme. 

C'était  un  robuste  gaillard  parfaitement  dé- 
couplé, à  la  mine  peu  accommodante,  et  au 
regard  assez  inquiétant. 

—  Faut-il  à  monseigneur  des  éperlans,  des 
carpes,  des  barbeaux,  en  matelote,  au  blanc  ou 
en  friture? 

—  Mon  ami,  dit  Parpaillasse  en  remettant  son 
chapeau,  vous  êtes  un  perroquet  de  haute  école! 

El,  souriant  d'un  air  fin,  il  mit  un  ecu  dans  la 
main  de  l'homme,  et  sortit  à  son  tour. 


IV 


Faute  d'un  moine. 


Le  capitaine  Parpaillasse  était  résolu  à  partir 
dès  le  lendemain  pourlaGascogne;  aussi,  n'ayant 
pas  de  temps  à  pei'dre  se  liàta-t-il  de  rentrer 
chez  lui,  à  l'auberge  du  Singe-Boiteux,  où  il 
occupait  une  petite  chambre  au  quatrième  étage, 
et  de  se  faire  monter  par  Thôtesse  une  bouteille 
de  rhum  afin  de  se  donner  des  idées  pour  la 
combinaison  de  son  plan  de  campagne. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  était  sur 
pied;  une  heure  après,  il  sonnait  à  la  grille  du 
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petit  château  de  M.  le  duc  d'Élampes,  situé  à 
quelques  portées  de  mousquet  des  dernières 
maisons  du  Roule,  réveillant  la  valetaille,  qui, 
en  l'absence  du  maître,  avait  pris  l'habitude  de 
dormir  la  grasse  matinée',  puis  se  faisait  servir 
à  déjeuner,  et,  comme  le  vieux  vin  du  château 
lui  avait  donné  une  certaine  éloquence  et  une 
grande  force  de  persuasion,  \&vs  dix  heures,  il 
se  mettait  en  voyage  sur  un  beau  cheval  bai 
appartenant  au  duc,  et  en  compagnie  d'un  des 
laquais  de  ce  dernier,  légalement  monté  sur  une 
béte  de  choix. 

Il  s'agissait  daller  coucher  le  soir  même  à 
Pithiviers,  et  de  se  diriger  le  lendemain  vers 
Agen,  en  s'arran^eant  de  manière  à  faire,  en 
moyenne,  quinze  lieues  par  jour. 

Le  laquais  du  duc  d'Étampes  s'était  contenté 
de  savoir  que  son  maître  avait  absolument  be- 
soin de  ses  services,  etqu"il  lui  fallait  le  rejoindre 
sans  retard. 

Nos  voyageurs  arrivèrent  en  vue  d'Agen  dans 
l'après-midi  de  leur  dixième  jour  de  marche,  et 
se  logèrent,  sur  la  proposition  de  Parpaillasse, 
dans  une  auberge  dassez  bonne  mine,  située 
sur  la  roule  de  Villeneuve,  entre  Agen  et 
Prayssas. 

A  l>ndroi(  même  où  Ton  a  jeté  sur  la  Oaronne, 
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en  1835,  ce  magnifique  ponl  suspendu  qui  tra- 
verse le  fleuve  près  du  port  Sainte-Marie,  exis- 
tait, au  seizième  siècle,  un  monastère  entouré 
de  si  hautes  murailles,  que  c'était  à  peine  si,  du 
dehors,  on  apercevait  le  faîte  des  bâtiments  inté- 
rieurs; une  seule  porte,  ouvrant  du  côté  du  quai, 
donnait  accès  dans  ce  couvent,  qui  n'était  habité 
que  par  une  douzaine  de  religieux  d'un  ordre 
équivoque,  lesquels  devaient,  quelques  années 
plus  tard,  prendre  le  titre  de  membres  de  la 
compagnie  de  Jésus,  mais  qui,  en  attendant,  se 
qualifiaient  tout  simplement  de  moines. 

Deux  ou  trois  d'entre  eux  avaient  quelques 
revenus  ;  les  autres  ne  possédaient  que  leur 
besace;  c'est-à-dire  que  les  premiers  se  dorlo- 
taient comme  de  vrais  moines,  tandis  que  les 
derniers  allaient  mendiant  par  les  environs  pour 
gagner  leur  pitance,  et  assistaient  les  moribonds 
pour  que  ceux-ci  n'oubliassent  point  la  commu- 
nauté dans  leur  testament. 

Ignace  de  Loyola  pouvait  venir  :  l'éducation 
des  révérends  pères  était  faite. 

Or,  pour  ne  pas  répéter  une  histoire  qui  entra- 
verait la  marche  de  celle  que  nous  racontons  ici, 
nous  ajouterons  seulement  quelques  mots  à  ce 
que  l'inconnue  de  la  maison  du  poissonnier 
nous  a  déjà  appris  touchant  les  faits  et  gesles  de 
maître  Parpaillassc. 
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En  1551,  pendant  que  notre  aventurier  accom- 
plissait, avec  le  duc  dÉlampes,  ce  fameux  voyage 
de  noces  sur  les  bords  de  la  Garonne,  l'envie  lui 
était  poussée  tout  à  coup  d'aller  guerroyer  en 
Italie.  Mais,  malheureusement,  il  avait  au  pied 
un  boulet  qui  le  clouait  à  Agen  :  ce  boulet, 
c'était  son  duc;  il  fallait  d'abord  s'en  débar- 
rasser, ou  plutôt  le  confier  à  une  autre  tutelle. 
Renseignements  pris  autour  de  lui,  Parpaillasse 
se  convainquit  bientôt  qu'il  avait  sous  la  main  ce 
qu'il  cherchait.  Il  se  rendit  au  couvent  de  Sainte- 
Marie,  et  n'eut  pas  de  peine  à  s'entendre  avec 
les  révérends  pères.  Bref,  quelques  jours  après, 
M.  d'Étampes  fut  admis  dans  le  couvent,  à  la 
charge  par  le  roi  de  lui  servir  une  pension  de 
cinq  mille  livres;  moyennant  cette  rétribution, 
le  duc  devait  être  bien  logé,  bien  nourri,  bien 
encapuchonné  et  surtout  bien  claquemuré. 

Depuis  lors,  en  effet,  il  était  parfaitement  cla- 
quemuré, encapuchonné,  nourri  et  logé  dans  le 
couvent  des  moines  de  Sainte-Marie-d'Agen,  et 
Semblançay  servait  régulièrement  sa  pension  au 
nom  du  roi. 

C'était  donc  à  d'anciennes  connaissances  que 
Parpaillasse  allait  avoir  affaire;  aussi,  laissant  le 
laquais  et  les  deux  chevaux  à  l'auberge  où  il 
s'était  arrête,  il  alla  hardiment  frapper  à  la  porte 
du  monastère. 
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Le  frère  portier  refusa  d'abord  de  lui  ouvrir; 
mais,  aussitôt  que  le  capitaine  se  fut  fait  recon- 
naître, non-seulement  l'entrée  lui  fut  permise, 
mais  encore  le  supérieur  accourut  lui-même  le 
recevoir  avec  les  marques  de  la  plus  haute 
considération. 

Parpaillasse  se  redressa  de  toute  sa  taille,  et, 
tranchant  du  gentilhomme  : 

—  C'est  bien-,  mon  père,  dit-il  en  tendant  sa 
main  comme  s'il  Teùt  donnée  à  baiser. 

Puis  il  demanda  des  nouvelles  du  frère-duc. 

Frère-duc,  —  puisque  ainsi  ou  l'appelait,  — 
se  complaisait  beaucoup  dans  la  mollesse  de  sa 
vie  contemplative;  il  avait  pris  en  grande  affec- 
tion la  robe  de  l'ordre,  qu'il  portait  avec  recon- 
naissance, et,  comme  sa  table  abondait  en  vins 
linset  en  mets  succulents,  il  commettait  au  moins 
une  fois  par  jour  le  péché  d'intempérance. 

—  Enfin,  soyez  tranquille,  ajouta  le  supérieur 
avec  finesse,  il  est  en  train  de  s'abrutir. 

Parpaillasse  tendit  une  seconde  fois  la  main 
au  digne  homme. 

—  Continuez  à  bien  servir  Sa  Majesté,  mon 
père!  lui  dit-il;  le  roi  vous  veut  beaucoup  de 
bien,  et  le  jour  des  récompenses  arrivera  dans 
ce  monde  comme  dans  l'autre. 

Sur  cet  encouragement,  il  entra  dans  la  cel- 
lule de  frère-duc,  et  congédia  le  moine. 
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—  Le  capitaine!  s'écria  M.  dÉtampes  en  se 
soulevant  du  fauteuil  où  il  digérait  béatement 
son  diner. 

—  Hélas!  oui,  répondit  Parpaillasse,  moi- 
même,  qui  ai  la  faiblesse  de  me  souvenir  encore 
de  vous,  et  qui  veux  bien  venir  vous  faire  visite 
en  passant. 

Ce  langage  de  Parpaillasse  était  si  différent  de 
5on  langage  d'autrefois,  que  le  duc  en  demeura 
tout  interdit. 

—  Ah!  cela  vous  étonne,  de  m'entendra  par- 
ler ainsi,  continua  l'aventurier;  mais  rien  no 
peut  nvempécher  de  vous  le  dire,  votre  conduite 
est  indigne!  et,  si  j'étais  duc,  moi,  si  j'étais  che- 
valier de  Saint-Michel,  on  me  verrait  peut-être 
me  pendre,  mais  jamais  me  déshonorer  comme 
vous  le  faites! 

Le  duc  n'était  pas  bien  sûr  que  les  libations 
de  son  diner  lui  eussent  laissé  toute  sa  raison. 

—  Ètes-vous  fou,  mon  cher  capitaine?  de- 
manda-t-il  après  s'être  interrogé  lui-même. 

—  Il  parait  qu'on  fait  bonne  chère,  ici!  ob- 
serva Parpaillasse  en  jetant  un  regard  de  con- 
voitise sur  les  restes  du  diner  qui  couvraient  la 
table.  Œufs  au  lard,  salade  au  poulet,  fruits  con- 
fits, peste!  et,  par  là-dessus,  vin  et  eau-de-vie  u 
discrétion. 
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Et,  prenant  une  assieUe  et  un  verre,  il  se 
servit  sans  plus  de  gêne. 

—  Oui,  répondit  le  duc,  les  mains  croisées  sur 
la  proéminence  de  son  abdomen  ;  l'ordinaire 
n'est  pas  trop  défectueux. 

—  Jl  y  parait!  fit  Taventurier,  qui  dégustait 
un  verre  d'excellent  vin  d'Anjou.  Mais,  mordieuî 
ajouta-t-il  en  posant  son  verre,  il  n"y  a  donc 
plus  ta  Paris  ni  poulet,  ni  lard,  ni  salade,  ni  vin? 

Frère-duc  était  moins  que  jamais  à  la  question. 

—  Pour  l'amour  de  Dieu,  dit-il,  que  me  rabà- 
chez-vous  avec  votre  déshonneur,  votre  pendai- 
son et  ce  qu'il  y  ou  n'y  a  pas  à  Paris? 

—  Ah!...  il  n'y  a  plus  rien  à  Paris  qui  vous 
regarde? 

L'intention  que  le  capitaine  avait  mise  dans 
cette  réplique  parut  enfin  avoir  touché  frère- 
duc  ;  il  ouvrit  de  grands  yeux,  et  s'appuya  sur 
un  coude  pour  prouver  l'intérêt  qu'il  commen- 
çait à  accorder  aux  paroles  de  son  interlocuteur.. 

Celui-ci,  affectant  alors  un  air  d'indifférence, 
se  mit  à  ronger  une  cuisse  de  poulet,  et  se  versa 
un  second  verre  de  vin  d'Anjou. 

—  Eh  bien,  reprit  le  duc,  qu'y  a-t-il  à  Paris? 
Voyons! 

Il  y  a,  d'abord,  tout  ce  qu'on  trouve  ici,  répon- 
dit Parpaillasse,  et,  ensuite...  mais,  pardieu! 
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vous  devez  bien  savoir  cela!  il  y  a  une  superbe 
duchesse  qui  déshonore  voire  nom. 

—  Hum  !  fit  le  duc  en  rougissant  et  comme 
un  homme  qui  sait  à  quoi  s'en  tenir. 

—  Ah  !  tenez,  reprit  l'aventurier,  parole  d'hon- 
neur, j'ai  honte  moi-même  du  rôle  odieux  qu'on 
m'a  fait  jouer  dans  cette  affaire  î 

—  Il  est  bien  temps  !  murmura  frère-duc. 

—  Mieux  vaut  tard  que  jamais...  D'ailleurs, 
croyez-vous,  par  hasard,  que  je  me  doutais  de 
celte  infamie? 

—  Dame  !  il  me  semble  que,  si  infamie  il  y  a* 
c'est  bien  votre  faute,  capitaine. 

—  Comment  cela? 

—  N'est-ce  pas  vous-même  qui  êtes  venu  me 
proposer  le  marché,  et  qui  me  l'avez  fait  tenir? 
.    —  Plaît-il  ?  dit  Parpaillasse  en  se  cabrant. 

—  Vous  ne  prétendez  pas,  jimagine,  que  ce 
n'est  point  vous  qui  m'avez  remis  mon  brevet  de 
duc,  mon  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et 
qui  m'avez  conduit  chez  les  filles  de  la  Vierge? 

— -  Savais-je  un  mot  de  ce  que  vous  aviez  ar- 
rêté avec  le  roi,  moi? 

—  Hum!... 

—  Que  suis-je?  Un  soldat!  on  me  donne  une 
consigne,  je  Texécute,  voilà  tout. 

Frère-duc  se  trémoussa  dans  son  fauteuil;  ii 
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sentait  évidemment  que  sa  digestion  allait  être 
troublée. 

—  J'ai  été  vous  porter  cordon  et  brevet,  j'en 
conviens,  poursuivit  l'aventurier  ;  mais  y  avait-il 
du  mal  à  cela?...  Je  vous  ai  conduit  à  l'autel,  c'est 
vrai;  mais  vous  y  étes-vous  opposé? 

—  Non,  sans  doute,  interrompit  frère-duc; 
mais  à  mon  tour  permettez-moi  une  question... 
Vous  avais-je  prié  de  m'enlever  le  jour  de  mon 
mariage,  pour  venir  me  déposer  ici? 

—  Eh  !  je  n'avais  pas  de  conseils  à  vous  de- 
mander là-dessus,  puisque  j'exécutais  des  ordres 
supérieurs...  Un  soldat  doit-il  obéir  à  ses  chefs? 
Oui  ou  non. 

Le  duc  grommela,  ne  sachant  que  répondre. 

Puis,  après  une  pause  qui  avait  donné  à  Par- 
paillasse  le  temps  de  se  verser  une  nouvelle 
rasade  : 

—  Entin,  où  voulez-vous  en  venir?  demanda- 
t-il. 

—  A  vous  dire  que  vous  avez  la  plus  belle 
femme  de  France,  et  qu'au  vu  et  au  su  de  tout 
le  monde,  elle  est  la  maîtresse  du  roi...  Ah  !  la 
noblesse  d'à  présent!  continua  Parpaillasse.  — 
Tenez,  c'est  triste  à  dire,  mais,. le  diable  m'em- 
porte !  vous  avez  peut-être  raison  de  rester  en- 
terré ici  pour  cacher  votre  honte  î 
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—  Vous  dites  que  la  duchesse  est  la  plus  belle 
femme  de  France?  repartit  le  duc. 

—  Comme  si  vous  ne  le  saviez  pas! 

—  Et  qu'elle  est  la  maîtresse  du  roi? 

—  Comme  si  vous  ne  Taviez  pas  vendue! 
Frère-duc  se  versa  un  verre  de  vin,  et  Tavala 

d'un  seul  trait. 

—  Et  comme  si  elle  n'était  pas  payée!  ajouta 
l'aventurier  portant  le  dernier  coup. 

Le  duc  se  leva  brusquement  et  se  mit  cà  dé- 
boulonner sa  robe. 

—  Qu'allez-vous  donc  faire? 

—  Je  retourne  à  Paris  avec  vous  ! 

—  Ouais  î 

—  Vous  m'en  défiez  peut-être? 

—  Moi?  Dieu  m'en  garde  ! 

—  Pourquoi  cette  exclamation,  alors? 

—  Je  dis  :  «  Ouais!  »  comme  je  dirais  :  «  Ce 
n'est  pas  à  moi  qu'on  en  conte!  »  Vous  savez 
bien  que  vous  ne  seriez  pas  mieux  gardé  à  la 
Bastille  que  vous  ne  Têtes  ici!...  D'ailleurs,  vous 
ne  vous  figurez  sans  doute  pas  que  je  voudrais 
retourner  à  Paris  dans  voire  société? 

—  Pourquoi  non? 

—  Eh!  mais  parce  que  l'on  dirait  que  c'est 
moi  qui  vous  ai  arraché  du  cloître,  et  que  l'on 
me  mettrait  sous  clef.  Diable!  je  ne  veux  pas  fa- 
voriser un  relaps  : 
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Frère-duc  suspendit  un  moment  le  jeu  de  ses 
doigts,  qui  avaient  déjà  déboutonné  les  trois 
quarts  de  sa  robe,  et  sembla  rélléchir  profondé-- 
ment. 

—  Il  faut  pourtant  que  je  parte  !  s'écria-l-i( 
tout  à  coup  avec  éclat. 

.—  Le  fait  est  qu'il  n'est  pas  trop  tôt!  dit  Par- 
paillasseenricananL  On  prétend  que,  dans  trois 
mois,  vous  serez  père! 

C'était  là  une  aimable  invention  du  capitaine, 
unerusede  guerre  dont  il  espérait  le  plus  grand 
succès. 

—  Moi?  gémit  le  duc. 

—  Dame!  vous  le  seriez  déjà  deux  fois,  que 
vous  n'auriez  pas  à  vous  en  étonner,  ni  même  à 
vous  en  plaindre. 

—  Nous  verrons  bien,  par  exemple! 

—  Vous  ne  verrez  rien  du  tout,  puisque  vous 
êtes  consigné  ici,  et  qu'on  ne  vous  en  laissera 
pas  sortir. 

—  J'en  appellerai  au  droit  des  gens!  je  re- 
courrai à  la  justice  ! 

—  Ta,  ta,  ta!  ce  serait  peut-être  bon  en  dau- 
Ires  circonstances;  mais,  comme  vous  aurez 
beau  crier,  commepersonnene  vous  entendra... 

—  Personne!  Et  vous  donc? 

—  Ah!  encore!...  Mordieu!  on  dirait  que  vous 
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èles  jaloux  de  ma  liberté,  et  que  vous  avez  juré 
de  me  la  faire  perdre  comme  vous  avez  perdu  la 
vôtre  ! 

Frère-duc  se  promena  avec  agitation  en  se 
tenant  la  tète  à  deux  mains. 

—  Mon  cher  capitaine,  reprit-il  enfin  d'une 
voix  suppliante,  et  en  s'arrétant  en  face  de 
l'aventurier,  cela  vous  révolte,  n'est-il  pas  vrai, 
comme  cela  doit  révolter  tous  les  honnêtes  gens, 
de  voir  mon  nom  si  indignement  outragé? 

—  Dites  que  j'en  suis  plus  honteux  que  vous- 
même! 

—  Oh!  s'il  en  est  ainsi,  c'est  en  vous  que  je 
mets  mon  espoir... 

—  Bien  obligé  î 

—  Mille  écus,  si  vous  voulez  me  faire  sortir 
d'ici  ! 

—  Bon  !  coup  double  !  se  dit  Parpaillasse  gar- 
dant pourtant  son  sang-froid  à  cette  nouvelle 
faveur  de  la  fortune. 

Frère-duc  attendait,  les  mains  joinles,  la 
bouche  ouverte,  Toreille  tendue. 

—  J'y  avais  pensé,  répondit  simplement  le 
capitaine. 

~  11  serait  possible  ? 

—  Oui,  parce  que  je  vous  connais, moi...  et  je 
în'clais  dit  que  vous  n'étiez  pas  homme  à  subir 
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(le  gaieté  de  cœur   une  pareille  humiliation... 

—  0  mon  seul  ami  ! 

—  Vous  ne  me  flattez  pas,  mon  pauvre  duc  ; 
car,  ce  que  je  fais  pour  vous,  personne  n'en  a 
seulement  eu  la  pensée...  Mais  chut!  on  peut 
nous  entendre. 

—  Non,  à  cette  heure,  toute  la  communauté 
est  couchée. 

—  Flamand  est  ici. 

—  Qui,  Flamand?...  Mon  laquais?  s'écria  frère- 
duc. 

—♦Lui-même,  dit  Parpaillasse  en  faisant  signe 
déparier  plus  bas.  J'ai  été  le  prendre  à  votre 
château  du  Roule  dans  la  prévision  de  ce  qui 
arrive,  et  nous  nous  sommes  arrêtés,  il  y  a  deux 
heures  à  peine,  dans  une  auberge  à  quelques  pas 
de  la  ville. 

—  Mille  écus!  mille  écus!  répéta  le  duc  avec 
une  sorte  d'ivresse. 

—  C'est  entendu,  dit  l'aventurier  d'un  ton  à 
prouver  qu'il  avait  pris  bonne  note  de  ce  consi- 
dérant. —  Or,  supposons  que  votre  laquais  se 
présente  pour  vous  faire  visite... 

—  Eh  bien? 

—  Le  laisserait-on  entrer? 

—  Parbleu  !  je  voudrais  bien  voir... 

—  Au  fait,  vous  avez  raison,  on  ne  peut  pas 
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vous  refuser  cela...  D'ailleurs,  je  m'arrangerais 
de  manière  à  ce  qu'on  se  relâchât  un  peu  delà 
consigne... 

—  0  mon  libérateur!  exclama  frère-duc  dans 
son  enthousiasme,  croyez  que  ma  reconnais- 
sance... 

—  C'est  liien,  c'est  Lien,  nous  parlerons  de 
cela  quand  nous  nous  retrouverons  à  Paris , 
quand  j'irai  vous  rappeler  votre  petite  promesse 
de  tout  à  l'heure...  Je  disais  donc  que,  d'abord, 
je  tâcherais  qu"on  se  relâchât  un  peu  de  la  con- 
signe... 

—  Oui;  ensuite? 

—  Ensuite,  jenverrais  Flamand  vous  faire  vi- 
site. 

—  Cela  me  serait  très-agréable,  à  coup  sûr; 
mais  je  vous  n vouerai,  cependant,  que  je  préfé- 
rerais lui  faire  visite  moi-même. 

—  Je  vous  crois,  et,  au  nom  de  votre  dignité, 
japplaudis  de  tout  mon  cœur  à  ce  noble  désir. 
Toutefois,  comme  il  est  impossible  que  vous 
alliez  le  premier  faire  visite  à  Flamand,  il  faut 
bien  que  vous  laissiez  à  Flamand  l'initiative. 

—  Je  ne  comprends  pas. 

—  Attendez...  Admettons  qu'il  vienne  demain 
au  soir... 

—  Soit. 
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—  A  liuil  heures... 

—  Bon  ! 

—  Avec  un  panier  de  provisions... 

—  Il  serait  le  bien  reçu. 

—  Et  que,  moi-même,  arrivant  à  huit  heures 
un  quart,  je  prenne  le  supérieur  en  particulier, 
et  l'entretienne  gravement  à  votre  sujet,  pour 
détourner  son  attention... 

—  Je  ne  saisis  pas  bien  encore. 

—  Admettons  aussi  que,  prévenu  d'avance 
par  moi,  flamand  soit  tout  à  fait  endoctriné  par 
vous... 

-  ,— Eh  bien? 

—  Eh  bien!  ne  trouvez-vous  pas  que,  depuis 
que  vons  avez  acquis  cet  admirable  embonpoint, 
vous  ressemblez  beaucoup  à  M.  Flamand? 

—  Je  ne  sais...  Mais  en  quoi  cela  importe-t-il  ? 

—  Imbécile!  se  dit  Parpaillasse  en  regardant 
frère-duc  avec  le  profond  sentiment  de  sa  supé- 
riorité sur  lui. 

Puis,  voyant  que  son  interlocuteur  attendait 
toujours  : 

—  Vou.s  ne  devinez  pas?  C'est  pourtant  bien 
simple! 

—  Il  serait  plus  sim})lede  médire  la  chose, ré- 
pondit judicieusement  le  duc  dKtami)es  avec  un 
mouvement  d'impatience. 
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—  Vous  venez  de  commencer  à  vous  débou- 
tonner, n'esl-il  pas  vrai? 

—  Oui. 

—  Quand  Flamand  sera  ici,  vous  vous  débou- 
tonnerez complètement... 

—  Bah! 

—  Vous  ôterez  votre  froc... 

—  Voilà  une  singulière  idée  ! 

—  Vous  ferez  déshabiller  Flamand  àson  tour... 

—  En  vérité,  monsieur  le  capitaine,  je  crois 
qu'au  lieu  de  vouloir  me  servir,  vous  avez  l'in- 
tention de  vous  égayer  à  mes  dépens  ! 

—  Alors ,  Flamand  passe  votre  robe,  tandis 
que  vous  passez  ses  habits... 

—  Ah  î  s'écria  frère-duc  en  se  frappant  le 
front. 

—  Y  étes-vous,  maintenant?  demanda  Par- 
paillasse. 

—  Oui...  mais  après? 

—  Après,  vous  sortez  d'ici,  emportant  le  pa- 
nier vide,  et  laissant  votre  laquais  dévorer  son 
contenu.  Le  supérieur  nétant  pas  là  pour  vous 
dévisager,  vous  n'avez  à  affronter  que  la  banale 
attention  du  concierge. 

—  Mille  écus!  mille  écusî  répéta  de  nouveau 
frère-duc  en  arpentant  sa  chambre  à  grands  pas, 
mille  écus,  si  nous  réussissons  : 
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—  Je  vous  réponds  du  succès!  demain  à  neuf 
heures,  le  couvent  comptera  un  frère  de  moins... 
Mais,  vous  savez,  le  proverbe  :  «  Faute  d'un 
moine...  » 

Le  duc  d'Élampes  se  mit  à  rire  en  se  frottant 
les  mains. 

—  Allons,  au  revoir!  ajouta  Parpaillasse.  Te- 
nez-vous ferme,  et,  quant  au  reste,  laissez-moi 
faire. 

Sur  ce,  notre  aventurier  prit  congé  de  frère- 
duc,  et,  avant  de  sortir  du  couvent,  passa  chez 
le  supérieur  pour  le  prier  d'adoucir  un  peu  la 
rigueur  de  la  consigne;  puis  il  retourna  à  son 
auberge,  et,  aussitôt  arrivé  là  ,  s'assit  devant 
une  bouteille  d'eau-de-vie,  en  tête  à  tête  avec 
M.  Flamand,  quil  se  mit  cà  catéchiser  pour  le 
lendemain. 


DIA^E  DE  POITIERS.   T.  2. 


Duo  «le  jalousies. 


Depuis  Je  jour  où  elle  avait  obtenu  du  roi  la 
commutation  de  la  peine  de  son  père,  made- 
moiselle de  Poitiers  était  —  en  tout  bien,  tout 
honneur  .  au  moins  jusqu'à  présent  —  placée 
sous  la  tutelle  de  Sa  Majesté.  Ramassée  sur  la 
Grève  dans  le  plus  triste  état,  brisée  et  délirante, 
elle  avait  été  ramenée  au  Louvre  par  roffîcior 
des  gardes  qui  raccompagnait,  et  y  était  restée 
installée  dans  un  appartement  que  le  roi  avait 
iail  mettre  à  sa  disposition. 
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Marlarne  d'Ëlampes,  on  le  comprend,  elle  qui 
avait  deviné  la  première,  par  un  mot  échappé 
à  sa  future  rivale,  par  un  nom  prononcé  sans 
défiance,  quels  étaient  les  projets  de  la  duchesse 
d'Aiençon ,  à  Tégard  de  Diane,  —  madame  dT- 
tampes,  disons-nous,  n'avait  pas  vu  ce  qui  se 
passait  sans  une  grande  inquiétude,  et,  de  plus, 
n'était  pas  femme  à  s'y  résigner  bénévolement. 

Un  soir  donc  qu'elle  avait  écrit  au  roi  pour  le 
supnlier  de  la  venir  voir,  et  que  le  roi  lui  avait 
tout  simplement  fait  répondre  :  «  Chutî  »  par 
M.  dé  Montmorency,  elle  résolut  d'aller  chercher 
elle-même  l'explication  qu'on  semblait  lui  refu- 
ser même  par  correspondance,  et  fit  atteler  son 
carrosse. 

Dix  minutes  après,  elle  était  arrêtée  au  guichet 
du  Louvre  par  un  archer  des  gardes  du  roi  qui 
avait  sa  consigne,  et  auquel  les  armoiries  de  la 
voiture  avaient  révélé  le  nom  de  la  visiteuse. 

—  Je  ne  puis  entrer  au  Louvre,  moi?  dit  la 
duchesse  en  se  penchant  à  la  portière. 

Et,  sur  la  réponse  négative  de  l'archer  : 

—  L'officier  de  garde  !  cria-t-elle  ;  je  veux  par- 
ler k  Tolficier  de  garde  ! 

Le  capitaine  Parpaillasse,  qui  était  revenu  de- 
puis deux  jours  de  son  expédition  en  Gascogne, 
et  qui,,  par  mesure  do  précaution,  avait  rcde- 


—  72  — 

mondé  eloblenu  du  service,  commandait  en  ce 
moment  le  poste  du  guichet. 

En  s'entendant  appeler  avec  une  certaine 
énergie,  par  une  voix  qui  ne  lui  était  pas  incon- 
nue, il  ouvrit  le  compas  de  ses  grandes  jambes, 
et  en  trois  bonds  se  trouva  devant  la  portière 
du  carrosse. 

—  Capitaine,  demanda  madame  d'Élampes 
avec  hauteur  en  reconnaissant  son  homme,  que 
dit  donc  cet  archer? 

—  Il  dit  apparemment  qu'on  ne  passe  pas, 
madame  la  duchesse. 

A  cette  réponse  si  nette  et  si  précise,  un 
éclair  de  rage  étincela  dans  les  yeux  de  la  jeune 
femme. 

—  On  ne  passe  pas?  reprit-elle.  Cependant,  il 
y  a  fête  ce  son'  au  Louvre,  et  à  moins  que  cette 
consigne  ne  soit  exclusive,  et  ne  s'applique  qu'à 
moi  seule... 

—  Peut-être,  interrompit  Parpaillasse. 

—  Vous  le  savez  donc? 

—  Eh  bien ,  oui,  murmura  l'aventurier  d'un 
air  de  confidence. 

—  Oh!  TindignitéUit  la  duchesse. 
Puis,  se  penchant  à  loreille  du  soudard  : 

—  Tout  ce  que  vous  voudrez,  capitaine,  ajoula- 
t-elle,  tout  ce  que  vous  voudrez,  si  vous  me  lais- 
sez passer! 
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—  Tout  ce  que  je  voudrai?  dit  Parpaillassc , 
qui  eut  comme  un  éblouissement. 

Madame  d'Étampes  connaissait  les  instincts 
du  personnage,  depuis  qu'elle  Tavait  vu  assister 
à  son  mariage  en  qualité  de  témoin,  et  elle  pen  ■ 
sait  judicieusement  que,  pour  une  poignée  d'oi', 
elle  aurait  raison  de  sa  fidélité. 

—  Oui,  reprit-elle,  passage!  et  l'iiôlel  d'Étani- 
pes  vous  est  ouvert...  Passage!  et, quoi  que  vous 
demandiez,  je  jure  devons  l'accorder...  A  tout 
prix,  je  veux  voir  le  roi  ! 

—  Le  duc  est  arrivé,  pensa  Parpaillassc,  et  il 
aura  bien  certainement  fait  des  siennes. 

—  Eh  bien?  fit  madame  dÉtarnpes. 

—  Dame,  répondit  l'aventurier,  je  ne  deman- 
derais pas  mieux  ..  mais  si  Ton  méfait  pendre!... 

—  Allons  donc!  vous  avez  rendu  au  roi  trop 
de  services  pour  qu'il  vous  traite  avec  tant  de 
rigueur. 

—  Hum  !  ce  serait  peut-être  une  raison  puui 
qu'on  me  pendit  plus  haut  et  plus  court  que  tout 
autre! 

—  Ne  pouvez  vous  dire,  d'ailleurs,  que  j'ai 
forcé  la  consigne,  et  que,  pour  mettre  obstacle 
à  mon  passage,  vous  auriez  dû  me  tuer?...  y  g 
puis-je  pas  le  déclarer  moi-même? 

—  Passez  donc,  et  souvenez- vous  de  Vdire 


promesse.,  madame!  dit  le  capitaine  en  se  ran- 
geant. 

—  Ventre  à  terre!  cria  la  duchesse  à  son  co- 
cher. 

Et  les  deux  chevaux,  enlevés  par  un  vigou- 
reux coup  de  fouet,  se  précipitèrent  sous  la 
voûte  coiiime  un  ouragan. 

—  Madame  !  madame  !  hurla  Parpaillasse,  vous 
violez  la  consigne  ! 

En  même  temps,  l'archer  de  faction  abaissa 
son  arquebuse,  et  visa  le  carrosse.  Le  capitaine 
vit  ce  mouvement;  il  continua  de  crier  jusqu'à 
ce  que  la  mèche  fût  bien  enflammée,  puis,  s'élan- 
çant  sur  le  soldat,  et  relevant  brusquement  son 
arme,  dont  toute  la  charge  alla  s'engloutir  dans 
la  gorge  d'une  des  cariatides  qui  soutenaient  la 
voûte  : 

—  Malheureux!  dit-il,  qu'allais-tu  faire  ?  c'est 
madame  d'Étampes! 

—  Eh  pien,  répondit  l'archer,  qui  était  Suisse 
jusqu'au  bout  des  ongles,  je  groyais  que  malame 
t'Étambes  elle  ne  boufaitbasser? 

—  Sans  doute;  mais  il  est  avec  la  consigne 
des  accommodements,  et,  dans  un  cas  pareil,  on 
en  réfère  à  Sa  Majesté...  Tu  as  bien  vu,  n'est-il 
pas  vrai,  qu'elfe  a  passé  malgré  moi,  malgré 
tout? 
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—  Z'est  bonrguoi  chai  dire  ! 

—  Tiens,  voilà  trois  écus  pour  ta  bonne  garde, 
dit  Parpaiilasse.  Recliarge  ton  arquebuse,  et 
observe  toujours  bien  ta  consigne...  Je  vais 
trouver  le  roi ,  et  je  n'oublierai  pas  de  lui  dire 
comment  tu  as  fait  ton  devoir. 

Le  Suisse  glissa  dans  sa  poclie  les  trois  écus  de 
son  généreux  capitaine,  puis  recliargea  son  ar- 
quebuse, et  reprit  sa  faction. 

Pendant  ce  temps,  Parpaiilasse  courait  chez 
la  jeune  reine,  où  il  y  avait  fêle  ce  soir-là,  et  fai- 
sait dire  au  roi  qu'il  avait  une  chose  de  la  plus 
liante  importance  à  lui  communiquer. 

De  son  côté,  madame  d'Étampes  continuait 
bravement  son  chemin,  un  peu  effrayée  toute- 
fois du  coup  d'arquebuse  dont  on  l'avait  saluée, 
et,  prenant  à  la  hâte  un  escalier  dont  elle  con- 
naissait à  fond  les  détours,  elle  gagnait  en  qucl- 
(|ues  minutes  le  cabinet  où  nous  avons  l'habi- 
tude de  rencontrer  le  roi. 

A  son  entrée  dans  cette  pièce,  qui  n'était  éclai- 
rée que  par  une  petite  lampe  en  verroterie  de 
Venise,  —  la  même  pâle  lumière  à  la  faveur  de 
laquelle  la  duchesse  avait  pu  se  substituer  à 
Diane,  —  un  homme  qui,  assis  dans  le  fauteuil 
armorié  du  roi,  se  tenait  littéralement  courbé 
vn  deux,  le  front  dans  ses  deux  mains,  se  leva 
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brusquement,  et  fit  un  bond  de  côté,  comme  un 
cheval  qui  s'effraye. 

—  Monsieur  Marot...,  dit  la  duchesse. 

—  Madame  dÉtampes!  murmura  le  jeune 
homme  en  regagnant  le  terrain  qu'il  avait 
perdu. 

La  duchesse  le  considéra  un  instant  avec  at- 
tention. 

—  \'ous  pleurez,  il  me  semble...,  observa- 
t-elle  avec  plus  d'inquiétude  que  de  véritable 
intérêt. 

—  Moi? répondit  Marot  en  passant  rapidement 
la  main  sur  ses  yeux. 

—  Oui...  et,  quand  on  vous  connaît,  on  doit 
croire  que  vous  souffrez  cruellement  pour  vous 
laisser  abattre  ainsi!...  Qu'avez-vous?  Voyons, 
dites-moi  cela...  Quand  tout  est. fête  autour  de 
vous,  quand  tout  rit,  quand  tout  est  heureux, 
pourquoi  ces  larmes?... 

Puis,  comme  le  poète  se  taisait: 

—  Une  douleur  commune  nous  frappe  sans 
doute,  ajouta-t-elle.  Eh  bien,  ayons  confiance  Tun 
dans  l'autre...  Nous  avons  jadis  été  unis,  et,en  ce 
temps-là,  nous  étions  forts...  Donnons-nous 
encore  une  fois  la  main,  et  luttons  ensemble  ! 

En  parlant  ainsi,  madame  d'Étarnpes,  qui 
avait  pris  la  main  de  Marot,  la  serrait  avec  éner- 
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gie,  et  le  regardait  fixement.  Le  jeune  homme, 
contraint,  embarrassé,  détournait  la  tête,  et 
s'efforçait  de  prendre  une  attitude  calme,  un  air 
souriant. 

—  Eh  bien?  fit  la  duchesse. 

—  Eh  bien,  madame?  répéta  Marot  comme  s'il 
n'était  pas  à  la  question. 

—  Vous  ne  voulez  pas  parler?...  Soit,  je  parle- 
rai, moi.  —  Sommes-nous  ici  en  lieu  sûr?  n'y 
a-t-il  point  risque  d'être  entendu?  le  roi  ne  peut- 
il  nous  surprendre? 

—  Il  y  a  fête  chez  la  reine,  madame,  et  toute  la 
cour  y  est  rassemblée...  Nous  n'avons  donc  rien 
à  craindre,  et  vous  pouvez  parler  librement. 

La  duchesse  ôta  sa  mante,  qu'elle  jeta  sur  un 
divan,  et  s'assit  dans  un  fauteuil  que  lui  avan- 
çait Clément  Marot. 

—  Vous  aimez  mademoiselle  de  Poitiers,  dit- 
elle  tout  d'abord. 

—  Oui,  avoua  le  jeune  homme  après  une  courte 
indécision.  Quia  pu  vous  le  faire  supposer? 

—  La  jalousie,  qui  est  la  prescience  des  fem- 
mes!... D'ailleurs,  ne  m'en  fiissé-je  point  doute, 
que  j'eusse  vu  clair  dans  votre  cœur,  le  jour  où, 
venant  ra'apporter  le  message  du  roi  qui  m'an- 
nonçait son  retour  de  Lyon,  vous  avez  rencontré 
Diane  chez  moi. 
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—  Eiilin,  madame,  quoi  qu'il  en  soit,  j'aime, 
comme  vous  dites,  mademoiselle  de  Poitiers. 

—  Alors,  je  n'ai  plus  besoin  de  vous  demander 
la  cause  de  vos  larmes. 

—  Hélas!  i)as  plus  que  je  n'ai  besoin  de  vous 
demander  moi-même  la  cause  qui  vous  amène 
ici. 

—  Bon!  je  vois  que  nous  allons  nous  enten- 
dre... Et,  dabord,  vous  rendez -vous  bien 
compte  de  ce  qui  se  passe? 

—  Oh  !  non,  certes,  madame,  je  vous  le 
jure!...  Diane,  si  noble,  si  innocente,  si  chaste, 
la  voir  ainsi  marcher  à  la  honte,  cela  me  sur- 
prend comme  une  monstruosité,  cela  me  fait 
douter  de  tout! 

—  J'aime  à  vous  entendre  parler  avec  cette 
franchise,  et  je  vais  tâcher  de  n'être  pas  moins 
sincère  que  vous,  monsieur  Marot...  Vous  avez 
aimé  la  duchesse  d'Alençon  ? 

Le  poêle  lit  un  geste  comme  pour  nier. 

—  Allons,  vous  repentez-vous  déjà  de  m'avoir 
montré  quelque  confiance?...  Admettons,  pour- 
tant, si  vous  le  voulez,  si  vous  y  tenez,  que  vous 
n'avez  jamais  aiaié  la  duchesse;  nierez-vous 
qu'elle  vous  ait  aimé  et  vous  aime  encore,  elle? 
Expliquez-moi  donc  ,  alors ,  cette  sollicitude  ou 
plutôt  cet  acharnement  quelle  a  mis  à  me  dé- 
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fendre  contre  la  passion  du  roi...  Je  vous  en 
défie!  mais  laissez-moi  vous  l'expliquer  moi- 
même  comme  je  Tentends,  et,  quand  j'aurai  tini, 
rectifiez  mon  raisonnement,  si  vous  le  pouvez... 
En  ce  temps-là,  vous  aimiez  madame  de  Cha- 
teaubriant,  laquelle,  voyant  les  obsessions  dont 
j'elais  Tobjet  de  la  part  du  roi,  vous  dit  :  «  C'est 
nne  pauvre  enfant  qu'il  faut  sauver!...  » 

—  Madame...,  voulut  interrompre  Marot. 

—  Je  tiens  le  fait  du  maréchal  Laiilrec,  de  cet 
ami  commun  qui  ne  doit  qu'à  son  dévouement 
et  à  sa  loyauté  la  disgrâce  dont  il  vient  d'être 
atteint...  Le  recuserez-vous,  lui?  —  Ne  pouvant 
toujours  veiller  sur  moi,  et  sachant  que  Tri- 
boulet,  qui  ne  quittait  pas  son  maître  d'un  in- 
stant, pouvait  seul  ce  que  vous  eussiez  voulu 
accomplir  vous-même,  vous  supposâtes  une  in- 
trigue entre  sa  fdle  et  le  roi,  et  vous  vous  ac- 
quîtes son  dévouement  en  faisant  accroire  au 
malheureux  que  c'était,  non  pas  moi,  mais  sa 
fille  elle-même  qu'il  s'agissait  de  sauver.  Il  vous 
importait  peu  que,  pendant  ce  temps,  pendant 
que  Triboulet,  —  en  tombant  entre  moi  et  le  roi 
par  une  fenêtre  du  couvent  des  filles  delà  Vierge, 
—  me  faisait  échapper  au  déshonneur,  il  vous 
importait  peu,  dis-je,  que  M.  de  Montmorency 
donnât  des  rendez-vous   à  mademoiselle  Tri- 
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boulet,  que  Ton  confondit  le  duc  avec  Fran- 
çois P^  la  fille  du  fou  avec  madame  de  Pons, 
sous  prétexte  qu'elles  boitaient  toutes  les  deux 
légèrement,  et  que  Ton  ne  connaissait  qu'une 
boiteuse  à  la  cour:  tout  cela  vous  était  indiffé- 
rent, pourvu  que  vous  pussiez  tenir  la  parole 
que  vous  aviez  donnée  à  la  comtesse*  ! 

—  Tout  cela  est  malheureusement  vrai,  ma-_ 
dame;  j'ai,  en  effet,  essayé  de  lutter  contre  le 
destin,  contre  la  fatalité...  je  dirais  contre  Dieu, 
sMl  était  permis  de  supposer  que  Dieu  pût  ainsi 
vouer  une  créature  à  la  honte,  qu'il  put,  en  lui 
brisant  les  ailes  au  milieu  de  von  vol,  précipiter 
un  ange  qui  s'élève  vers  lui  !...  Mais  quel  rapport 
entre  cette  lutte  que  j'ai  soutenue  avec  Triboulet 
contre  le  roi,  et  la  preuve  que  vous  semblez  vou- 
loir me  donner  de  cet  amour  dont  m'honore- 
rait madame  d'Alençon? 

—  Attendez,  repopdit  la  jeune  femme.  Plus 
tard,  Sa  Majesté  eut  des  soupçons,  elle  parut 
s'apercevoir  du  rôle  que  jouait  son  fou,  et  se 
délia  de  lui.  En  conséquence,  il  vous  fallut  cher- 
cher un  autre  auxiliaire.  Comment  cet  auxi- 
liaire eût-il  été  Marguerite  de  Valois,  la  sœur 
même  du  roi,  si  vous  n'eussiez  pu  la  contraindre 
H  le  devenir? 

*  \o\v  la  Duil.essr  oT Ktanipes. 
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—  L'y  contraindre? 

—  Mon  Dieu,  l'y  décider,  si  vous  aimez  mieux  ; 
ne  disputons  point  sur  les  mots...  N'est-ce  pas 
elle  qui,  un  soir  où  je  devais  attendre  le  roi  au 
château  delà  Tuilerie, me  fit  prendre  un  narcoti- 
que, et  s'efforça  de  persuader  à  son  frère  que 
j"étais  atteinte  du  mal  caduc? 

—  Entln,  madame,  enfin,  où  voulez-vous  en 
venir? 

—  D'abord,  à  vous  prouver  que  je  sais  quels 
services  vous  m'avez  rendus,  et  à  vous  jurei*  que 
toute  ma  reconnaissance  vous  est  acquise. 

—  Ensuite,  madame? 

—  Ensuite,  monsieur  Marot,  —  écoutez-moi 
bien,  —  que  Marguerite  de  Valois  vous  aime 
encore,  qu'elle  vous  aime  d'autant  plus  que  vous 
aimez,  vous,  mademoiselle  de  Poiliers,  et  que 
Marguerite  de  Valois  est  la  seule  cause  des  larmes 
que  vous  versiez  tout  à  l'heure,  comme  elle  est 
la  seule  cause  de  ce  qui  m'amène  ici. 

Et,  attendant  l'effet  que,  selon  elle,  devaient 
inévitablement  produire  ses  paroles,  la  duchesse 
d'Élampes  se  pencha  vers  le  jeune  homme  en  le 
regardant  avec  un  sourire  amer. 

Clément  Marot,  qui  n'avait  pas  compris,  mais 
qui,  par  une  sorte  d'intuition,  pressentait  qu'une 
lumière  affreuse  allait  se  faire  dans  les  ténèbres 
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où  son  esprit  tâtonnait  encore,  Clément  Marot 
fronça  le  sourcil,  pâlit  légèrement,  el  leva  les 
yeux  vers  son  interlocutrice. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas,  dit-il. 

—  Vous  ne  comprenez  pas  que  c'est  la  du- 
chesse d'Alençon  qui  jette  mademoiselle  de  Poi- 
tiers sur  le  chemin  du  roi? 

—  Marguerite  !...  Dans  quel  intérêt? 

—  Xe  vous  aiuie-t-elle  pas? 

—  Eh  bien? 

—  Par  jalousie  donc  ! 

—  Ah!  s'écria  Clément  Marot  en  fléchissant 
sur  ses  genoux. 

Mais,  trop  naïf  encore,  et  trop  bon,  trop  géné- 
reux pour  croire  que  la  duchesse  d'Alençon  eût 
pu  méditer  ce  qu'il  regardait  comme  une  in- 
famie : 

—  Madame,  dit-il,  c'est  impossible!  vous  ca- 
lomniez une  femme  de  cœur  ! 

—  Qui  donc  s'était  chargé  d'obtenir  la  grâce 
du  comte  de  Poitiers?  Madame  d'Alençon  !  Qui  a 
sollicité  pour  Diane  une  audience  du  roi?  Encore 
madame  d'Alençon  ! 

—  Oui;  mais  par  bonté  d'âme,  par  dévoue- 
ment, par  pitié! 

—  Eh  bien,  moi,  je  vous  affirme,  s'écria  la 
duchesse,  qu'irritait  cette  psnpco  d'en-tétement 
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aveugle,  je  vous  nffirme  que  c'est  par  calcul,  par 
jalousie,  par  haine  ! 

Clément  Marot  n'osait  fixer  ses  idées;  il  était 
en  proie  à  un  violent  combat  intérieur,  ne  sa- 
chant laquelle  des  deux  duchesses,  de  madame 
d'Alençon  ou  de  madame  d'Étampes,  il  devait 
accuser  et  maudire. 

—  Elle  s'est  dit,  reprit  la  jeune  femme  avec 
une  animation  croissante,  que  vous  laimiez, 
elle,  par  caprice,  par  ambition,  par  orgueil,  tan- 
dis que,  Diane,  vous  Taimiez  par  les  plus  loyales, 
les  plus  profondes  et  les  plus  poétiques  affections 
du  cœur;  elle  s'est  dit  qu'en  elle,  Marguerite  de 
Valois,  vous  n'aimiez  que  la  femme  élevée  sur 
les  marches  du  trône,  tandis  que,  dans  sa  rivale, 
vous  adoriez  la  pureté,  la  candeur,  rmnocence, 
trois  choses  qu'il  lui  était  impossible,  à  elle,  de 
vous  donner;  elle  s'est  dit,  enfin,  la  noble  prin- 
cesse !  que,  quand  vous  n'auriez  plus  à  choisir 
qu'entre  la  maitresse  et  la  sœur  du  roi,  les  illu- 
sions tomberaient  anéanties,  et  que  l'orgueil 
l'emporterait  sur  le  sentiment!...  Et,  mainte- 
nant, ajouta-t-elle  en  se  levant,  l'œil  enflamme, 
comprenez-vous,  monsieur  Marot? 

Le  jeune  homme  poussa  une  sourde  exclama- 
tion de  rage,  et,  les  poings  crispés,  lœil  plein 
d'éclairs,  les  traits  contractés  par  la  violence 
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des  sentiineiils  qui  grondaient  en  lui,  il  demeura 
peiidanl  plusieurs  secondes  sans  mouvement  et 
sans  voix. 
Puis,  tout  à  coup  : 

—  Diane! Diane!  s'écria-t-il  en  tombant  à  ge- 
noux et  en  éclatant  en  sanglots.  Oh!  mon  Dieu! 
c'est  mon  amour  qui  l'a  perdue!... 

—  Perdue!  Test-elle  donc  déjà?  demanda  ma- 
dame d'Élampes  avec  angoisse. 

Cette  question  sembla  rendre  au  poëte  toute 
sa  raison.  ^ 

—  Non,  dit-il,  non,  pas  encore,  Dieu  soit 
loué!...  Sïl  n'avait  plus  rien  à  obtenir  d'elle,  le 
roi  ne  lentourerait  pas  de  tant  de  respect...  si 
elle  élait  sa  maîtresse,  ce  gentilhomme  n'oserait 
faire  à  la  reine  l'injure  de  la  lui  présenter...  si 
elle  n'était  plus  qu'une  courtisane,  ce  j)ère,  ce 
111s  n'aurait  pas  l'impudeur  de  la  donner  pour 
amie  à  sa  mère  et  à  ses  enfants  ! 

—  Ah!  vous  ne  connaissez  pas  François  I"! 
dit  la  duchesse  avec  son  rire  amer. 

Mais,  repoussant  cette  insinuation  : 

—  Vous  étiez  lille  d'honneur  de  la  reine  mère, 
vous,  madame!  répliqua  Clément  Marot;  et  ma- 
demoiselle de  Poitiers  est  la  iille  d'un  chevalier 
dégradé,  dun  genlilliomme  convaincu  du  crime 
de  haute  trahison  ! 
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En  ce  moment,  des  pas  précipilés  se  firent  en- 
tendre dans  l'escalier  de  dégagement. 

—  Le  roi!  murmura  madame  d'Élampes  en 
saisissant  le  jeune  homme  par  la  main,  et  l'en- 
traînant vers  la  porte  de  l'antichambre,  sortez  ! 
qu'il  ne  nous  voie  pas  ensemble...  C'est  moi 
seule  qu'il  doit  rencontrer  ici. 

Clément  Marot  avait  eu  à  peine  le  temps  de 
disparaître  par  une  porte,  que  François  1"  appa- 
rut sur  le  seuil  de  l'autre. 
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VI 


I>e   Roi  gascon. 


—  Vous!  s'écm  le  roi  après  avoir  un  instant 
cherché  des  yeux,  et  en  apercevant  la  duchesse 
appuyée  à  un  siège  près  de  la  porte  par  laquelle 
s'était  éloigné  Clément  Marot;  vous,  ma  mie  !... 
Blessée  peut-être!  ajoula-t-il  en  courant  à  elle,  et 
cVune  voix  émue. 

Anne,  stupéfaite  de  ces  marques  d'attendris- 
sement et  de  sollicitude,  quand  elle  s'attendait  à 
une  scène   d'cniporlement   et    de   reproches , 


demeura   immobile   comme  une  sUiliie,   sans 
trouver  un  seul  mol  à  réponrlre. 

—  Blessée!  répéta  François  I"  en  lui  saisis- 
sant les  deux  mains,  mon  Dieu!  mon  Dieu! 
blessée  par  ma  faute! 

Et,  à  la  faveur  de  la  douteuse  clarté  de  la 
lampe,  il  improvisa  un  sanglot  à  fendre  Tâme  la 
plus  rebelle,  tout  en  baissant  prudemment  la 
tête  pour  qu'on  ne  le  vît  point  rire  sous  cape. 

—  Oh!  sire,  repartil enfin  madame  d'Étampes, 
ne  vous  alarmez  point  :  on  m'a  bien  reçue  à 
coups  d'ai'quebuse.  mais,  Dieu  merci,  je  ne  suis 
pas  blessée. 

Le  roi  savait  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir  là- 
dessus,  attendu  que  Parpaillasse,  en  lui  faisant 
son  rapport,  n'avait  point  négligé  cet  important 
détail;  cependant,  comme  s'il  voulait  en  avoir  la 
confirmation  de  la  bouche  même  de  la  duchesse  : 

—  Bien  vrai?  insista-t-il;  bien  vrai? 

Et  il  releva  la  télé,  n'essayant  plus  de  cacher 
le  rayonnement  de  sa  figure,  dont  la  cause  était 
maintenant  toute  trouvée. 

Ce  rayonnement  provenait  d'un  entretien 
qu'une  demi-heure  auparavant,  il  avait  eu  avec 
Diane,  à  laquelle  il  avait  laissé  entrevoir  qu'à 
certaines  conditions,  il  adoucirait  la  detenlion 
de  M.  de  Poitiers,  —  et  pourrait  même  finir 
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par  accorder  aii  comte  sa  grâcepleine  et  entière. 

—  Certainement,  répondit  la  duchesse.  Mais, 
si  vous  craigniez  tant  que  je  ne  fusse  blessée  par 
vos  gardes,  comment  se  fail-ii  que  vous  leur 
ayez  donné  la  consigne  de  tirer  sur  moi?... 
Vous  deviez  bien  penser  que  je  n'étais  pas 
femme  à  rebrousser  chemin  sur  Tinjonction 
d"un  archer. 

•  —  Mais,  aussi,  après  ce  qui  avait  été  convenu 
entre  nous,  pouvais-je  supposer  que  vous  auriez 
^imprudence  devenir  au  Louvre? 

—  Plait-il? 

—  N'avait-il  pas  été  convenu  que,  pour  quel- 
que temps,  nous  cacherions  les  apparences? 
demanda  le  Gascon  en  baissant  la  voix. 

—  En  etïet... 

—  Eh  bien,  ma  pauvre  amie,  si  Ton  vous  ren- 
contrait à  cet  le  heure  chez  moi,  tout  seraitperd  u  î 

—  Pourquoi  cela? 

—  Eh  !  ne  vous  l'ai-je  pas  dit?  D'un  côté,  la 
reine  a  appris,  je  ne  sais  comment,  que,  des  pre- 
mières déclarations  de  M.  de  Poitiers,  restées 
entre  les  mains  du  président  Brinon,  il  ressor- 
tait clairement  que  vous  aviez  conspiré  avec  le 
<:onnétable?... 

-Ahî... 

—  D'un  autre  côté...  mon  Dieu,  pourquoi  mt^ 
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forcer  à  revenir  sur  tout  cela?...  D'un  autre  côté, 
l;i  Trémoiiille  prétend  avoir  trouvé  dans  les 
papiers  du  duc  de  Sufiolk  certaine  lettre  qui 
prouverait  non-seulement  que  vous  vous  êtes 
associée  à  l'Angleterre  pour  méditer  un  coJip  de 
main  contre  Paris,  mais  encore  que  vous  avez 
liicilité  l'entreprise  par  des  dons  d'argent. 

—  Oui,  vous  m'avez  rapporté  cette  misérable 
calomnie  1  dit  Anne  en  se  mordant  ks  ièvres 
jusqu'au  sang. 

—  Or,  la  Trémoiulle  a  fait  cette  confidence  à 
ma  sœur  Marguerite;  Marguerite  l'a  répétée  à 
la  reine  mère  ;  la  reine  mère  a  crié  au  scandale, 
et,  naturellement, la  cour  entière  a  fuit  chorus... 
Comment  diable  voulez-vous  que  je  tienne  tète 
à  tout  ce  monde-là  si  je  ne  feins  pas  une  rupture 
avec  vous? 

Anne  écoutait  dans  un  morne  abattement  cette 
confidence  que  le  roi  lui  faisait  à  voix  basse,  et 
elle  cherchait  en  vain  une  objection  raisonnable, 
une  simple  parole  à  placer.  Du  reste,  François  I*"- 
allait  son  train,  et  semblait  ne  s'occuper  nulle- 
ment de  ce  que  pouvait  dire  ou  penser  la  jeune 
femme. 

—  Si  encore  ce  n'avaient  été  que  des  bourdon- 
nements d'antichambre,  jaurais  pu  fermer  l'o- 
reille... Mais  point!  la  Trémouille  est  venu  oia 
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prendre  par  le  devoir ,  la  reine  mère  par  la 
raison,  Marguerite  par  l'orgueil,  la  reine  par  le 
sentiment,  mes  enfants  et  madame  Renée  de 
France  par  la  tendresse,  et  ils  m'ont  tous  secoué 
de  telle  façon,  que,  le  diable  m'emporte,  je 
n'avais  plus  la  tète  à  moi  !...  La  Trémouille  par- 
lait au  nom  de  la  France,  et  me  disait  nettement 
qu'elle  serait  perdue  si  je  ne  vous  mettais  la 
corde  au  cou...  —  Pardon  de  l'expression,  ma 
mie  !  je  crois  que  c'est  la  sienne,  ou  qu'au  moins 
je  la  traduis  fidèlement...  —  Ma  mère, avec  celte 
lucidité  que  vous  devez  lui  connaître,  me  faisait 
des  raisonnements  à  perte  de  vue...  Ma  sœur  al- 
lait jusqu'à  prétendre  que  je  conspirais  avec 
vous  contre  l'État...  Enfin,  que  sais-je,  moi?  les 
oreilles  me  tintaient,  mes  yeux  n'y  voyaient 
plus,  j'étais  complètement  ahuri  !  C'est  au  point 
que  je  me  suis  sauvé  en  criant  :  «  Assez  !  assez  !  » 
et  en  promettant  tout  ce  qu'on  voulait! 

—  Et  que  voulait-on  ? 

—  Dame!  à  la  façon  dont  on  était  monté 
contre  vous,  ma  chère,  vous  devez  bien  vous  en 
douter...  On  voulait  une  condamnation  par  le 
parlement,  ou,  tout  au  moins,  une  disgrâce. 
J'ai  oplé  pour  la  disgrâce,  en  ayant  soin  de  vous 
prévenir  que  ce  ne  serait  qu'une  feinte  adroite 
pour  nous  tirer  d'affaire... 
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—  Mais  j'en  reviens  à  celte  consigne  brutale, 
sire... 

—  Mon  Dieu,  je  ne  pouvais  guère  faire  autre- 
ment que  de  la  donner...  D'ailleurs,  sais-je  seu- 
lement si  c'est  moi  qui  lai  donnée,  cette  con- 
signe? Je  me  rappelle  bien  qu'il  en  a  été  question 
au  milieu  du  brouhaha  qui  se  faisait  autour  de 
moi;  mais  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  adhéré 
à  cela...  C'estcet  enragé  delà  Trémouillequi  aura 
pris  mon  silence  pour  un  consentement! 

—  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  vous 
croire,  sire,  dit  la  duchesse  avec  une  émotion 
véritable.  Cependant...  que  fait  à  la  cour  made- 
moiselle de  Poitiers? 

—  Comment!  vous  ne  devinez  pas?  s'écria  le 
roi  pour  avoir  le  temps  de  préparer  sa  ré- 
ponse. 

Puis,  après  une  pause  de  quelques  secondes  : 

—  D'abord,  je  ne  sais  pas  si  vous  serez  de 
mon  avis  à  cet  égard,  mais  je  trouve  que  made- 
moiselle de  Poitiers  est  tout  simplement  une 
petite  sotte...  Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  avouer 
qu'elle  a  su  se  rendre  intéressante  ici  par  sa 
pruderie,  et  qu'elle  y  a  conquis  les  sympathies 
de  tout  le  monde. 

Si  nous  n'avons  pas  encore  dit  que  Clément 
Marol  écoutait  cet  entretien,  l'oreille  collée  à  la 
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})ortière,  nous  nous  hâtons  de  réparer  cet  oubli. 

—  On  a  même  été  jusqu'à  faire  des  comparai- 
sons, jusqu'à  la  trouver  plus  belle  que  vous... 

-Ah! 

—  Vous  entendez  bien  que  je  parle  du  juge- 
ment d'autrui  :  le  mien  vous  est  depuis  long- 
temps connu...  Partant  de  là,  on  s'est  imaginé 
(ont  de  suite  que  c'était  une  étoile  naissante,  et 
(ine,  pour  qu'elle  éclipsât  à  mes  yeux  toutes  les 
îiiitres,  il  suffirait  de  me  la  faire  remarquer... 
«  Bon!  me  suis-je  dit  en  les  voyant  venir,  la 
partie  est  engagée;  il  s'agit  déjouer  auplusfln!» 

Madame  d'Étampes  regardait  fixement  son  in- 
terlocuteur, comme  pour  prendre  la  mesure  de 
son  aplomb. 

—  Alors,  continua  le  roi,  Marguerite  est  venue 
me  demander  la  grâce  de  M.  de  Poitiers,  en  me 
disant  que,  pour  achever  de  me  séduire,  elle 
îillait  m'envoyer  sa  fille... 

—  Mademoiselle  Diane? 

—  Naturellement...  Prévenu  comme  je  l'étais, 
je  la  laissai  dire  et  faire,  et  je  consentis  à  recevoir  ^ 
la  jeune  fille,  le  soir  à  dix  heures. 

La  duchesse  ne  put  s'empêcher  de  tressaillir; 
mais  le  Gascon  avait  prévu  ce  mouvement,  et, 
pour  n'être  point  obligé  de  le  remarquer,  il  avait 
détourné  la  tête. 


—  Elle  vint,  reprit-il.  «  Parbleu!  pensai-je, 
voilà  l'occasion,  ou  jamais,  de  dépister  la  meute 
qui  me  talonne!  »  Vous  comprenez?  j'avais  la 
conviction  que  tout  vjB.  que  j'allais  dire  et  faire 
serait  reporté  à  ?tlarguerite,  et  qu'on  inférerait 
de  là  mon  plus  ou  moins  de  guérison  à  votre  en- 
droit... 

La  duchesse  soupira  et  Clément  Marot  sentit 
son  cœur  se  dilater. 

On  croit  toujours  ce  qu'on  désire,  et  l'amou- 
reux et  la  délaissée  se  laissaient  prendre  à  la 
singulière  explication  que  le  roi  donnait  de  sa 
conduite  avec  un  imperturbable  sang-froid. 

—  Cela  étant  ainsi,  continua  François  P%  je 
déclarai  à  la  jeune  fille, —  après  l'avoir  écoutée 
toutefois,  —  que  je  désirais  constater  s'il  était 
l'éellement  vrai  qu'elle  eût  les  plus  beaux  yeux 
de  mon  royaume.  J'oubliais  de  vous  dire  qu'elfe 
était  voilée,  et  semblait  tenu'  à  ne  point  me 
montrer  sa  tigure...  Elle  refusa,  en  effet,  d'ôter 
son  voile,  sous  prétexte  que  la  iille  d'un  gentil- 
lu'-mme  dégradé,  d'un  soldat  condamné  à  une 
peine  infamante  ne  pouvait  plus  marcher  la 
tête  levée  ni  le  front  découvert...  Elle  s'ima- 
ginait, probablement,que,  pour  le  seul  plaisir  de 
la  contempler  en  face,  j'allais  faire  grâce  pleine 
et  entière  à  un  misérable  traître...  îl  faut  être 


—  94  — 

femme,  ma  parole  d'honneur,  pour  avoir  de 
ces  prétenlious-là! 

—  De  manière  que  vous  ne  la  vîtes  point,  sire? 

—  Non...  Il  y  a  plus  :  comme  j'avais  levé  lu 
main  sur  son  voile,  et  que  je  faisais  mine  de 
vouloir  récarter  de  force ,  elle  se  regimba  de 
telle  façon,  que  j'en  demeurai  pétritié  :  «Ah! 
c'est  trop,  sire!  s'écria-l-elle.  Votre  Majesté  m'a 
insultée;  je  n'ai  plus  rien  à  lui  demander!  » 
A-t-on  exemple,  je  vous  le  demande,  d'une  pa- 
reille sauvagerie? 

—  Et ..  c'est  là  tout,  sire? 

—  N'est-ce  donc  pas  assez?... 

—  Eh  bien,  soit,  vous  avez  raison  :  c'est  assez 
sur  ce  point ,  et  je  vous  crois... 

—  Parbleu  !  pensa  le  Gascon,  ce  n'est  pas  mal- 
heureux! je  lui  répète  mot  pour  mot  une  scène 
où  elle  a  joué  le  premier  rôle,  et  dans  laquelle  je 
lui  donnais  la  réplique! 

—  Cependant,  ajouta  la  duchesse,  je  ne  serais 
point  fâchée  d'avoir  quelques  détails  sur  ce  qui 
s'en  est  suivi,  et  particulièrement  sur  ce  qui  se 
passe  à  cette  heure. 

—  Vraiment?...  Eh!  mon  Dieu,  rien  déplus 
simple  !  C'est  alors  que  le  vieux  la  Trémouille, 
avec  ses  éternelles  redites,  est  venu  pour  me 
porter  le  dernier  coup,  qu'il  m'a  parlé  au  nom 


—  93  - 

de  la  France,  qu'il  m'a  demandé  votre  télé,  «elle 
du  comte  de  Poitiers  et  une  foule  d'autres  en- 
core! Je  l'ai  écouté  jusqu'au  bout;  puis  j'ai  été 
vous  dire  que  la  France  était  folle,  mais  que, 
comme  la  folie  xl'un  royaume  était  chose  respec- 
table, il  fallait  que,  momentanément,  j'eusse 
l'air  de  vous  tenir  rigueur...  Vous  vous  en  sou- 
venez, du  reste. 

François  1"  intervertissait  bien  un  peu  l'or- 
dre chronologique  des  faits;  mais  il  avait  eu  soin 
de  supposer  une  double  visite  de  la  Trémouille, 
et,  on  l'eût  pris  en  contradiction,  qu'il  s'en  fût, 
bien  certainement,  tiré  à  son  honneur. 

—  Et  puis...?  dit  la  duchesse,  qui  n'était  pas 
encore  suffisamment  édifiée. 

—  Et  puis  j'ai  mandé  an  lieutenant  criminel 
Maillard,  qu'il  était  impossible  de  surseoir  plus 
longtemps  à  l'exécution  des  condamnés,  et  qu'il 
fallait  en  finir  avec  eux...  Vous  connaissez  le 
zèle  de  M.  Maillard  :  il  a  fait  une  (elle  diligence, 
quau  bout  de  quelques  heures  l'escorte  était 
commandée,  le  bourreau  prévenu,  l'échafaud 
installé,  et  que  M.  de  Poitiers  et  consors  se  met- 
taient en  route  pour  la  Grève...  Mais,  pendant 
que  son  père  marchait  au  supplice,  voilà  que  la 
petite  est  accourue  ici,  tout  échevelée,  sans  voile 
cette  fois,  et  pleurant,  pleurant,  que  c'était  à  feu- 
dre  l'àme  ! 
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—  Que  fites-vous,  alors? 

—  Je  me  laissai  désarmer.,  que  voulez-vous? 
c'était  daus  mon  rôle  de  roi,  et  surtout  daus 
c^lui  que  vos  ennemis  me  forçaient  à  jouer. 

—  El...  vous  vous  rendites  conime  cela...  sans 
conditions? 

—  Allons!  bon!  s'écria  le  roi  en  éclatant  de 
rire,  je  parie  que  vous  me  croyez  capable...  Ohî 
duihesse,  jai  bien  fait  entendre  à  mademoiselle 
de  Poitiers  que  je  restais  son  créancier;  mais, 
peste!  je  m'en  suis  tenu  là!  Parce  que  je  lâche 
d'acheter  la  paix  par  quelques  sacritices,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  que  cette  pauvre  (ille  paye 
i(^s  frais  de  la  guerre  ■  oh  !  non,  non  ! 

-  Voilà  parler  en  gentilhomme,  sire!  dit  la 
dîichesse.  Après?... 

—  Eh  bien,  mais,  après,  je  ne  vois  plus  rien, 
sinon  que,  depuis  ce  jour,  M.  de  Poitiers  est 
claquemuré  dans  un  cul  de  basse-fosse,  et  que 
sa  fille,  ramassée  évanouie  sur  la  Grève,  a  été 
ramenée  ici,  auprès  de  ma  mère,  qui,  je  vous 
rai  dit,  semble  Tavoir  prise  en  affection  comme 
Marguerite,  comme  la  reine,  comme  tout  le 
monde...  comme  moi-même,  si  vous  voulez, 
car  il  faut  bien  avoir  Tair  de  donner  dans  la 
liasse,  n'est-il  pas  vrai?...  Mais  voilà  bien  assez 
ijexplications,  j'espère,  ma  mie,  ajouta-t-il  en 
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baisant  les  mains  de  la  duchesse  ;  il  est  tard 
d'ailleurs,  et  il  faut  nous  quitter...  J'ai  fait 
gagner  le  Suisse  du  gaicliet,  je  réponds  du  si- 
lence du  capitaine  des  gardes,  et  me  suis  arrange 
avec  lui  de  manière  à  ce  que  le  coup  d'arque- 
buse soit  attribué  à  une  maladresse. 

—  Jurez-moi,  François,  murmura  madame 
d'Étanipes  d'une  voix  altérée,  que  tout  ce  que, 
vous  venez  de  me  dire  est  la  vérité,,  que  vous 
m'aimez  toujours,  et  que  vous  ne  me  trahirez 
jamais,  quoi  que  l'on  puisse  vous  dire! 

François  I"  n'était  pas  à  cela  près  d'un  sei-- 
ment  :  jurer  lui  coûtait  peu,  comme  l'avait  fort 
bien  observé  Marguerite;  cependant,  il  écarta  le 
propos. 

—  Tenez,  ma  mie,  dit-il  en  présentant  à  la 
duchesse  un  anneau  qu"il  tira  de  son  doigi, 
voici  un  diamant  de  la  plus  belle  eau,  que  je 
vous  destinais...  Gardez-le  en  souvenir  de  ce 
jour,  où  vous  avez  failli  vous  faire  tuer  par 
amour  jjour  moi. 

Gomme  il  sy  attendait,  madame  dÉtampes 
pritlanneau,  et,  toute  son  attention  s'étant  fixée 
sur  le  diamant,  la  jeune  femme  oublia  que  le  roi 
n'avait  rien  juré,  et  le  remercia  par  un  sourire, 

—  Ghul!  fit  tout  à  coup  François  1"  avec  un 
soubresaut;  n'avez-vous  pas  entendu? 
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La  duchesse,  en  effet,  avait  entendu  quelque 
cliose,  et  elie  tressaillit,  craignant  de  voir  entrer 
quelqu'un  des  personnages  ligués  contre  elle; 
mais  elle  fut  bientôt  rassurée,  tout  comme  son 
interlocuteur,  par  l'apparition  de  Clément  Marot, 
qui,  ayant  maladroitement  causé  ce  bruit,  ne 
pouvait  plus  faire  autrement  que  de  se  montrer. 

—  Le  roi!...  dit  le  valet  de  chambre  en  s"ar- 
rétant  court,  comme  s'il  ne  se  fût  pas  attendu  à 
la  rencontre. 

—  Vous  voyez,  madame,  que  vous  n'êtes  point 
en  sûreté  chez  moi,  observa  François  I";  tout  à 
l'heure,  la  fête  va  finir,  les  corridors  seront  rem- 
plis de  monde,  on  vous  reconnaîtra,  ou  votre 
voiture  dénoncera  votre  présence,  et  tout  ce  que 
j'ai  fait  jusqu'ici  ne  servira  qu'à  mettre  vos  enne- 
mis en  garde  contre  nous. 

Alors,  se  tournant  vers  son  valet  de  chambre: 

—  Monsieur  Marot,  ajouta-t-il,  que  personne 
ne  sache  jamais  que  vous  avez  vu,  ce  soir,  ma- 
dame d'Élampes  au  Louvre;  vous  entendez? 

Marot  s'inclina  respectueusement,  et  le  roi, 
revenant  à  la  duchesse,  lui  baisa  une  dernière 
fois  la  main,  puis  chargea  le  poëte  de  la  recon- 
duire jusqu'à  sa  voiture. 

—  Ouf!  s'écria  le  Gascon,  m'en  voilà  débar- 
rassé ;  mais,  vive  Dieu  !  ce  nest  pas  sans  peine  ! 

Marot  revint  quelques  minules  après. 
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—  Eh  bien?  lui  demanda  vivement  François  1". 

—  Sire,  madame  la  ducliesse  est  partie. 

—  Étes-vous  sûr  que  personne  ne  Tait  remar- 
quée? 

—  La  cour  était  déserte,  sire,  et  le  capitaine 
Parpaillasse  veillait  au  guichet. 

—  Fort  bien,  mon  ami...  Ainsi,  il  est  entendu 
que,  sur  votre  tête...? 

—  Je  n'ai  rien  vu,  sire. 

Sa  Majesté  poussa  un  soupir  de  satisfaction, 
reprit  le  spurire  qui,  à  son  entrée  dans  le  cabi- 
net, illuminait  son  visage,  et  s'en  alla  rejoindre 
mademoiselle  de  Poitiers  chez  la  reine. 


vil 


Kchcc  à  la  dame. 


On  nous  reprocliera  peul-élre  de  nous  com- 
plaire à  suivre  les  détours  d'intrigues  banales, 
quand  de  si  graves  événements  éclatent  dans 
Ihistoire,  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés. 

D'un  côté,  en  effet,  ce  sont  les  têtes  des  con- 
spirateurs arrêtés  après  l'échauffouréede  Chanlcl 
qui  tombent  successivement  en  Grève;  c'est  le 
parlement  qui  condamne  tous  les  contumaces 
H  être  pnndus,  et  fait  signilier  à  son  de  trompe. 
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par  tout  le  royaume,  que  le  connétable  de  Bour- 
bon ait  à  comparaître  à  la  barre  de  son  tribunal; 
c'est  le  duc  d'Alençon  qui  ne  laisse  pas  un 
moment  de  repos  à  ses  troupes,  et  qui,  chaque 
semaine,  dans  toute  l'étendue  du  territoire  où  le 
connétable  avait  des  propriétés,  les  fait  ciiangei' 
de  garnison,  pour  qu'on  n'ait  pas  le  temps  de 
les  gagner  à  la  cause  du  rebelle;  c'est  Charles- 
Quint  qui  maintient  celui-ci  au  commandement 
de  son  armée,  et  le  fait  toujours  surveiller  par 
le  comte  de  Lannoy,  au  lieu  de  lui  donner  In 
main  et  les  bagues  de  sa  sœur  Éléonore;  c'est 
Bonnivet  qui  attend  ses  derniers  renforts  pour 
franchir  les  marches  de  la  Lombardie,  et  se 
porter  enfin  sur  Milan. 

D'un  autre  côté,  c'est  le  maréchal  Laulrec  qui 
veut  justiiier  sa  déroute  d'Italie,  en  prouvant 
qu'il  n'a  jamais  reçu  les  trois  cent  mille  écus  que 
lui  avaient  promis  le  roi  et  la  reine  mère  pour 
payer  l'arriéré  de  ses  Suisses,  et  réorganiser  son 
armée;  c'est  la  reine  mère  qui,  ayant  détourne 
cette  somme  atin  de  perdre  Lautrec  en  le  désho- 
norant, fait  séduire,  par  une  de  ses  filles  d'hon- 
neur, un  commis  des  finances  nommé  Gentil, 
lequel,  à  l'instigation  de  sa  maîtresse,  vole  les 
reçus  donnés  par  madame  d'Angouléme,  et  les 
anéantit;  c'est  le  surintendantdes  finances  Sem- 
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Llançay  qui,  ne  trouvant  fjlus  ses  reçus,  el  ne 
pouvant,  par  conséquent,  justifier  de  l'emploi 
des  trois  cent  mille  écus,  est  arrêté  sous  prétexte 
de  péculat,  mis  en  acccusation,  condamné  et 
pendu;  c'est,  eniia,  toute  une  série  d'événe- 
ments politiques  du  plus  haut  et  du  plus  philo- 
sophique intérêt. 

Mais  il  nVntre  point  dans  nos  vues  de  faire 
un  cours  d'histoire  :  nous  n'en  avons  ni  le  dé- 
sir, ni  la  patience,  ni  surtout  le  talent.  Nous 
nous  appuyons,  il  est  vrai,  sur  des  faits  histo- 
riques, mais  sur  ceux-là  seulement  qui  se  rat- 
tachent aux  personnages,  déjà  trop  nombreux, 
que  nous  avons  entrepris  de  mettre  en  scène; 
et,  comme  la  donnée  générale  de  ce  livre  doit 
nous  mener  directement  à  la  bataille  de  Pavie, 
—  où  nous  laisserons  notre  héros  prisonnier  de 
Charles-Quint,  —  nous  avons  encore  le  temps  de 
faire  quelques  visites  à  la  ville  et  à  la  cour  avant 
de  nous  mettre  en  campagne. 

Retournons  d'abord,  cher  lecteur,  à  Tauberge 
du  Singe-Boiteux,  dans  cette  même  chambre  du 
quatrième  étage  où  nous  avons  vu  le  capitaine 
Parpaillasse  mûrir,  en  compagnie  d'une  bou- 
teille de  rhum,  le  plan  de  son  expédition  en 
Gascogne. 

C'est  le  lendemain  du  jour  où.,  pour  pouvoir 
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enlrer  au  Louvre,  la  duchesse  d'Étampes  a  dit 
si  inconsidérément  au  soudard  :  e  Tout  ce  que 
vous  demanderez,  je  vous  raccorde!  » 

Noire  homme  est  sérieusement  occupé  à  sa 
toilette,  dans  les  soins  de  laquelle  i)  est  aidé  par 
madame  Barabas,  son  hôtesse,femme  de  trente- 
cinq  ans  environ,  à  la  mine  rondelette  et  aux 
joues  rosées  comme  des  pommes  d'api. 

Cette  toilette  extraordinaire  ayant  motivé 
quelques  observations  de  la  part  de  madame 
Barabas,  qui  parait  en  droit détre  indiscrète  : 

—  3Ia  mie,  répoiuiitle  capitaine  en  s'exerçant 
au  langage  de  François  I",  il  importe,  entendez- 
vous?  que  ma  tenue  soit  aujourd'hui  irrépro- 
chable, et  que,  pour  le  physique,  comme  j'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  je  ressemble 
le  plus  possible  à  Sa  Majesté...  La  circonstance 
est  grave,  très-grave!... 

—  Mais,  enfin,  où  allez-vous?  s'écria  l'hôtesse 
impatientée.  11  me  semble  que  c'est  assez  de 
mystère  comme  cela,  et  que  vous  me  devez  bien 
un  peu  compte  de  vos  actions. 

—  Oh!  ma  mie,  c'était  bon  au  temps  où  la  for- 
tune me  dédaignait;  mais,  maintenant  que  la 
frivole  parait  disposée  à  réparer  ses  torts  vis-à- 
vis  de  moi...  Ah!  très-bieu  !  voilà  déjà  mes  che- 
veux coupés  en  brosse;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
tailler  proprement  ma  barbe. 
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—  C'esi-à-dire  que  vous  allez  recommencer 
vos  aventures,  et  oublier  les  bontés  que  l'on  a 
eues  pour  TOUS...  Jour  de  Dieu  !  ajouta  madame 
Earabas  en  saisissant,  d'une  main,  la  barbiche 
de  Toutrecuidant  caiDilaine,  et  en  ouvrant,  de 
l'autre,  ses  ciseaux  avec  un  geste  significatif. 

—  Oh!  oh!  pas  de  ça,  s'il  vous  plait!  fit  le  capi- 
taine en  reculant.  "S'ous  voulez- savoir  la  chose?... 
Eh  bien,  malheureuse!  apprenez  donc... 

—  Quoi? 

—  ^'ous  êtes  sûre  que  nul  ne  peut  nous  en- 
tendre? 

—  Serais-je  ici,  sans  cela? 

—  C'est  juste,  ma  mie...  Cependant,  pour  ce 
que  nous  nous  sommes  dit  depuis  une  heure,  il 
n'était  guère  besoin  de  nous  cacher... 

—  Enfin,  qu'y  a-t-il?  Voyons!  car  vous  me 
faites  bouillir... 

—  Il  y  a ,  madame  Barabas...  il  y  a  que  le  roi 
est  amoureux,  voilà! 

—  La  belle  nouvelle!...  Et  de  qui,  amoureux? 

—  Chut!...  De  mademoiselle  Diane  de  Poi- 
tiers... Là  !  êtes-vous  contente  maintenant  ? 

—  Qu'est-ce  que  cela  me  fait,  à  moi,  je  ne  con- 
nais pas  cette  demoiselle. 

—  Vous  ne  la  connaissez  pas? C'est  la  fille  de 
ce  pauvre  gentilhomme  qu'on  devait  exécuter 
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raulre  jour...  Vous  savez  bien,  vous  y  étiez... 

—  Comment!  cette  belle  fille  qui  est  arrivée 
avec  un  officier  des  gardes  en  criant  :  <■  Arrêtez  ! 
arrêtez!  »  Et  qui  est  tombée  comme  morte  sur 
la  place? 

—  Elle-même. 

—  Pauvre  petite!...  Il  paraît  qu'elle  n'a' pas 
eu  pour  rien  la  grâce  de  son  père... 

—  On  le  dit. 

—  Et  que,  tout  de  même,  il  n'est  pas  trop  heu- 
reux, le  pauvre  homme,  puisqu'on  Ta  enfermé 
entre  six  murs!...  Mais,  enfin,  tout  cela  m'est 
bien  égal... 

—  A  vous,  c'est  possible;  à  moi,  non!  répli- 
qua Parpaillasse  en  retirant  de  la  main  de  l'hô- 
tesse les  ciseaux  menaçants,  pour  accommoder 
lui-même  sa  barbe. 

—  Comment  cela? 

—  Vous  comprenez?  si  le  roi  est  amoureux  de 
mademoiselle  de  Poitiers,  il  ne  l'est  plus  de 
madame  d'Étampes. 

—  C'est  probable...  Après? 

—  S'il  n'est  plus  amoureux  de  madame  d'É- 
tampes, la  voilà,  elle,  veuve  de  la  main  gauche. 

—  Et  vous  trouvez  que  cela  vous  importe,  à 
vous? 

—  Enormément  !  s'écria  Parpaillasse,  puisque, 
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hier  au  soir,  j'ai  sauvé  la  vie  à  la  duchesse!... 

Madame  Barabas  ne  voyait  pas  encore  où  le 
soudard  en  voulait  venir. 

Il  parut  la  prendre  en  sérieuse  pitié. 

—  Vous  n'avez,  cependant,  point  été  la  der- 
nière à  vous  apercevoir  que  je  suis  un  bel  homme  ! 
dit-il  d'un  air  fin  et  en  se  rengorgeant. 

—  Vrai!  s'écria  Thôtesse  du  Singe-Boiteux  en 
toisant  le  bel  homme  de  pied  en  cap,  vous  auriez 
la  prétention...? 

—  Pourquoi  pas?  puisque  je  lui  ai  sauvé  la 
vie,  et  qu'elle  m'a  juré  que  tout  ce  que  je  lui 
demanderais  m'était  accordé  d'avance. 

Madame  Barabas  partit  d'un  bruyant  éclat  de 
rire,  et  s'élança  hors  de  la  chambre,  dont  elle 
tira  la  porte  derrière  elle. 

—  Rira  bien  qui  rira  le  dernier,  ma  belle  dame  ! 
grommela  le  soudard  achevant  d'accommoder 
sa  barbe,  et  se  mirant  dans  une  plaque  d'acier 
poli. 

Un  instant  après,  il  endossa  son  pourpoint, 
dont  il  avait  soigneusement  blanchi  le  plastron 
à  la  craie,  pour  effacer,  autant  que  possible,  les 
nombreuses  taches  de  graisse  dont  il  était  jaspé  ; 
puis  il  ceignit  son  ceinturon,  qu'il  boucla  à 
s'étouffer,  prit  son  chapeau  et  son  manteau, 
descendit  l'escalier  de  sonbougc.et  sortit  la  léte 
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haute,  sans  s'occuper  de  madame  Barabas,  qui 
Tattendait  au  passage,  et  le  salua  de  nouveaux 
éclats  de  rire. 

Une  fois  dehors,  l'aventurier,  qui,  par  mesure 
de  prudence,  n'exhibait  point  au  logis  le  fa- 
meux diamant  de  l'inconnue,  le  tira  de  sa  poche 
avec  toutes  sortes  de  précautions,  le  passa  à  son 
petit  doigt,  où  il  le  fit  miroiter  complaisamment, 
et  prit  le  chemin  de  Thôtel  d'Étampes,  en  se 
demandant  si  frère-duc,  qu'il  avait  devancé  à 
Paris,  mais  qui  devait  en  être  bien  près  à  cette 
heure,  ne  viendrait  point  se  mettre  en  travers 
de  ses  projets  galants. 

Arrivé  à  la  porte  de  l'hôtel,  Parpaillasse  jeta 
un  dernier  coup  dœil  sur  sa  toilette;  puis  il 
entra  et  se  fit  annoncer. 

La  duchesse  accourut  au-devant  de  lui.  Elle 
était  toute  pâle  et  toute  frémissante. 

—  Ah  !  vous  me  sauvez  deux  fois!  murmura- 
t-elle  tout  bas. 

Et,  d'un  geste  rapide,  désignant  la  chambre 
voisine  : 

—  Débarrassez-moi  de  Ihomme  qui  est  là,  et 
revenez  ensuite,  ajouta-t-elle. 

Celhomme  n'était  autre quele  duc  d'Étampes, 
arrivé,  en  effet,  depuis  la  veille  au  soir,  et  que  la 
duchesse,  à  son  retour  du  Louvre,  avait  trouvé 
installé  chez  elle. 
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L'ex-moine,  aux  oreilles  duquel  tiutaiont  en- 
core les  paroles  de  son  digne  ami  le  capitaine 
Parpaillasse,  avait  fait  à  la  pauvre  femme  une 
scène  épouvantable.  Les  invectives  les  plus  vio- 
lentes, les  menaces  les  plus  brutales,  les  injures 
les  plus  grossières, avaientmisAnnedansun état 
de  surexcitation  voisin  du  délire.  Elle  tremblait 
de  tous  ses  membres,  et  ses  yeux,  secs  et  rouges, 
brûlaient  de  fièvre. 

Est-il  besoin  de  dire  que  le  ci-devant  M.  de 
Brosses  avait  été  frappé  de  la  beauté  de  sa 
femme,  et  qu'il  n'avait  dépendu  que  d'elle  de 
n'être  ni  invectivée,  m  menacée,  ni  injuriée? 

Mais,  en  revoyant  cet  homme  qu'elle  mépri- 
sait sans  le  connaître,,  cet  homme  aux  joues 
bouflles,au  teint  de  cire,  aux  yeux  enfoncés 
dans  leurs  orbites,  au  front  bas  et  luisant,  à  la 
tête  rasée; en  le  revoyant, disons-nous,  Télégante 
duchesse  avait  été  saisie  d'un  si  profond  senti- 
ment de  dégoût,  qu'elle  eût  préféré  mourir  mille 
fois  plutôt  que  de  subir  un  instant  ses  caresses. 

Elle  avait  donc  passé  la  nuit  dans  un  fauteuil, 
après  avoir  éloigné  ses  gens  pour  éviter  un 
scandale  inutile.  Le  jour  était  venu,  sans  qu'elle 
eût  trouvé  le  moyen  de  se  débarrasser  de  cette 
odieuse  obsession,  sans  que  le  secours  qu'elle 
attendait  vaguement  se  présentât.  Aussi,  en  ce 
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niomeiit,  saluait-elle  comme  un  sauveur  l'aven- 
turier, à  qui  elle  avait  fait,  la  veille,  cette  pro- 
raesse  que  notre  soudard  avait  si  singulière- 
ment interprétée. 

«Débarrassez-moi  de  Thorame  qui  est  là,  et 
revenez  ensuite  !  d  lui  avait-elle  dit. 

—  Hum!  fit  Parpaiilasse  en  se  rengorgeant 
d'autant  plus  que  cette  prière  lui  semblait  être 
un  encouragement  à  ses  ridicules  prétentions. 

Et,  se  tirant  la  barbe  comme  pour  stimuler  le 
travail  de  sa  cervelle  vide,  il  s'avança  vers  le 
duc,  qui  s'était  levé  à  son  approche,  et  Tatten- 
dait,  la  main  tendue,  les  lèvres  plissées  par  un 
hideux  sourire  de  triomphe. 

—  C'est  vous,  mon  cher  Parpaiilasse!  s'écria 
le  défroqué  avec  une  sorte  d'effusion.  Eh  bien, 
en  vérité,  il  était  temps  que  j'arrivasse,  et  je 
crois  qu'il  sera  pi'udent  de  ne  plus  recommencer 
mes  voyages. 

—  Pourquoi  donc,  monsieur  le  duc?  demanda 
le  capitaine  avec  un  étonnement  parfaitement 
joué. 

Cette  scène  se  passait  dans  le  boudoir  même 
de  la  duchesse,  laquelle,  épuisée  de  fatigue  et 
d'émotions,  se  jeta  sur  un  divan,  laissant  les 
deux  personnages  aux  prises,  et  espérant  que 
Tappàt  du  gain  allait  inspirer  à  l'un  le  moyen  de 
la  délivrer  de  l'autre. 
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—  Je  m'enleiifls  !  dit  le  duc  en  hochaiil  la  lêto, 
et  en  regardant  sa  femme  d'un  œil  qui  voulait 
être  malin. 

A  ce  moment,  la  cervelle  de  Parpaillasse 
enfanta  une  idée;  et,  comme  si  celte  idée  était 
tellement  simple,  qu'elle  eût  dû  venir  à  tout  le 
inonde,  le  capitaine  se  frappa  le  front,  sourit  et 
haussa  les  épaule». 

Le  duc  attribua  à  ce  sourire  et  à  ce  geste  une 
autre  signification  : 

—  Vous  ne  comprenez  pas?  reprit-il  voulant 
écarter  tout  soupçon  de  la  tête  de  son  ami.  Non, 
au  fait,  c'est  juste,  pour  comprendre,  il  faudrait 
que  vous  eussiez  été  instruit  de  la  chose,  et,  si 
vous  en  aviez  été  instruit,  vous  m'eussiez  pré- 
venu, j'en  suis  sûr...  Eh  bien,  figurez-vous  que 
madame,  pour  charmer  les  loisirs  que  lui  laissait 
mon  absence,  s'était  avisée  de...  comment  dirai- 
je  cela  poliment?...  de  jouer  une  partie  d'échecs 
où  elle  me  faisait  mat  avec  le  roi  !  Mais  j'arrive 
pour  prendre  ma  revanche,  et  j'espère  bien  que 
vous  m'aiderez  à  gagner  la  partie.  —  Y  êtes- 
vous,  maintenant? 

—  J'ai  parfaitement  saisi  l'apologue. 

—  Ah  !  vous  savez  donc...? 

—  Oui,  j'ai  entendu  parler  de  cela  hier  à  la 
cour...  Mais,  en  même  temps,  j'ai  entendu  parler 


—  411  — 

aussi  de  certaine  circonslance  alténiiante,  qui 
justifierait  complètement  madame. 

—  Hein?  dit  le  duc  avec  stupéfaction. 

—  Votre  lionneur  Ta  échappé  belle,  vous  pou- 
vez vous  en  vanter,  mon  cher! 

Parpaillasse  se  pencha  alors  à  l'oreille  de  son 
noble  ami,  et  lui  expliqua  assez  longuement  ce 
dont  il  s'agissaiî,  en  tournant  de  temps  en  temps 
la  tète  du  côté  de  la  duchesse,  pour  faire  suppo- 
ser au  duc  qu'il  se  défiait  d'elle,  et  craignait 
qu'elle  ne  l'entendit. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  capitaine  parlait,  la 
figure  de  M.  d'Étampis  changeait  de  couleur  et 
sa  respiration  devenait  haletante. 

—  Ah  !  bah  !  s'écria  Tex-moine  dès  que  Parpail  • 
lasse  fut  arrivé  au  bout  de  sa  confidence. 

—  C'est  comme  j'ai  l'honneur  de  vous  le  dire  ! 
affirma  l'aven furier. 

—  Mais,  alors,  repartit  le  duc  à  demi- voix, 
comment  se  fait-il  qu'elle  porte  le  titre  de  du- 
chesse d'Étampes? 

—  Dame!  rien  pour  rien,  c'est  la  manière  de 
voir  de  Sa  Majesté...  Si  vous  êtes  chevalrer  de 
Saint-Michel  et  duc  d'Étampes,  il  est  tout  naturel 
que  vous  l'ayez  mérité. 

—  Et  le  roi  a  trouvé  que,  pour  mériter  mon 
nom,  je  devais  le  laisser  déshonorer? 
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—  Il  y  paraît. 

—  Sa  volonté  soit  faite  !...  soupira  le  duc. 
Puis,  se  levant: 

—  Venez-vous?  dit-il  à  Parpailiasse. 
A  vos  ordres,  monsieur  le  duc! 

Là  dessus,  les  deux  amis  se  prirent  parle  bras, 
et  soi'lirent  :  Tnn,  Parpailiasse,  le  front  haut  et 
le  regard  triomphant;  l'autre,  Toreille  basse  et 
la  mine  contrite. 

La  duchesse,  qui  avait  suivi  cet  entretien  avec 
une  anxieuse  attention,  se  leva  dès  qu'ils  eurent 
disparu,  puis  courut  à  sa  fenêtre,  les  vit  tra- 
verser la  cour,  franchir  la  porte  de  l'hôtel,  et 
s'éloigner  bras  dessus,  bras  dessous,  sans  même 
jeter  un  regard  en  arrière. 

—  Qu'a-t-il  donc  pu  lui  dire?  se  demanda-t-elle 
tout  inquiète. 

En  effet,  celte  résolution  du  duc,  si  soudaine, 
si  inexplicable,  devait  bien  inquiéter  un  peu 
madame  dÉtampes ,  quoique  le  fait  réalisât 
toutes  les  espérances  qu'elle  avait  mises  dans 
l'aventurier. 

Un  quart  d'heure  à  peine  s'était  écoulé  depuis 
le  départ  des  deux  amis,  et  la  duchesse  n'osait 
encore  se  rassurer,  lorsque  Parpailiasse  re- 
parut, plus  triomphant,  mais  aussi  plus  guindé 
et  jjlus  outrecuidant  que  jamais. 
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I!  avait  encore  resserré  la  boucle  de  son  cein- 
turon, de  sorte  qu'on  Feût  dit  coupé  en  deux,  et 
que,  comme  il  pouvait  à  peine  respirer,  le  sang 
lui  empourprait  les  joues  et  lui  marquetait  le 
front  de  taches  violacées.  Il  essaya  d'abord  de 
constater  par  un  éclat  de  rire  le  succès  de  son 
expédient;  mais  il  s'était  si  bien  essoufflé,  le 
vainqueur!  en  montant  Tescalier,  qu'il  ne  put 
qu'exhaler  une  espèce  de  râle,  et  se  laissa  tomber 
lourdement  sur  le  premier  siège  qu'il  trouva 
à  sa  portée. 

—  Qu'avez-vous?  dit  vivement  la  duchesse. 

—  Oh!  rien,  chère  dame,  balbutia  le  soudard. 
L'émotion,  sans  doute...  le  bonheur...  Je  crois, 
Dieu  me  damne  !  que  je  ne  survivrai  pas  à  ce 
jour!... 

La  duchesse  l'écoutait  avec  étonnement. 

—  Chère  dame...  Dieu  me  damne!..,  se  disait- 
elle.  Que  signifie  cela,  et  d'où  vient  cet  air  fami- 
lier? 

Mais,  sans  s'appesantir  davantage  sur  ce 
détail  : 

—  Qu'avez-vous  fait  du  duc?  demanda-t-elle. 
Nous  avons  dit  que,  pour  produire  bon  effet, 

Parpaillasse  s'était  exercé  au  langage  du  roi. 

—  Eh!  ma  mie!  répondit-il  en  caressant  sa 
barbe,  il  m'eût  gêné  autant  que  vous,  et  je  l'ai 
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renvoyé  à  son  pigeonnier,  à  son  château,  au 
diable,  s'il  veut  de  lui! 

Alors,  comme  il  élait  assez  rapproché  de  la 
jeune  femme,  il  lui  prit  la  main  et  la  porta  à  ses 
lèvres. 

—  Ohî...  s'écria  la  fière  maîtresse  de  Fran- 
çois P""  en  reculant  comme  si  elle  eût  été  mor- 
due par  un  aspic. 

—  Eh  bien,  quoi?  reprit  l'aventurier.  Vous 
m'avez  dit  :  «  Laissez-moi  entrer  au  Louvre,  et 
demandez  moi  tout  ce  que  vous  voudrez!  »  Je 
vous  ai  laissée  entrer  au  Louvre,  au  risque  d'être 
pendu;  de  plus,  j'ai  relevé  l'arquebuse  de  l'ar- 
cher qui  allait  évenlrer  votre  carrosse;  enfin, 
je  viens,  à  l'instant  même,  de  vous  débarrasser 
de  votre  peu  gracieux  époux... 

—  Assez!...  interrompit  la  duchesse  avec  un 
éclat  de  rage. 

Puis,  elle  courut  à  son  secrétaire,  et,  y  pre- 
nant une  bourse  qu'elle  jeta  à  la  tête  du  sou- 
dard : 

—  Sortez!  ajouta-t-elle,  sortez!  ou  je  vous 
fais  chasser  par  mes  laquais  ! 

Le  capitaine  resta  un  moment  tout  interdit; 
il  en  coûtait  à  son  amour-propre  de  battre  si 
vite  en  retraite;  mais,  voyant  à  la  mine  hau- 
taine et  ù  Pair  courroucé  de  la  duchesse,  qu'il 
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ne  gagnerail  rien  à  insister,  il  desserra  préa- 
lement  son  ceinturon,  et,  n'ayant  plus  de 
motifs  de  bouder  contre  son  ventre,  ramassa 
la  bourse  sans  vergogne,  tira  sa  révérence,  puis 
sortit  en  mâchant  entre  ses  dents  les  plus 
affreux  jurons. 

La  duchesse  se  crut  alors  délivrée  à  la  fois  et 
de  son  mari  et  du  soudard;  mais  elle  comptait 
sans  la  rancune  de  ce  dernier.  En  effet,  dès  qu'il 
fut  hors  de  l'hôtel,  Parpaillasse  prit  ses  jambes 
à  son  cou,  et  fit  si  bien,  qu'il  rejoignit  le  duc 
avant  que  celui-ci  eût  eu  le  temps  d'arriver  à  lu 
porte  du  Roule. 

—  Mon  ami,  lui  dit-il  sans  se  donner  le  temps 
de  reprendre  haleine,  je  vous  ai  expliqué,  n'est- 
ce  pas,  comment  votre  mariage  était  nul,  com- 
ment le  roi  ne  l'avait  voulu  que  pour  la  forme, 
et  comment  le  moine  qui  avait  présidé  à  la  céré- 
monie n'était  qu'un  archer  déguisé?.., 

—  Oui...  Eh  bien? 

—  Eh  bien,  mon  cher,  je  vous  ai  fait  un  conte: 
le  moine  était  un  vrai  moine,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  moine,  et  votre  mariage  est  parfaitement 
valable  ! 

—  Ah  çà,  vous  raillez-vous  de  moi?Comment  ! 
ce  que  vous  m'avez  dit,  ce  que  vous  m'avez 
affirmé  il  y  a  un  quart  d'heure,  c'était  un  men- 
songe?... Mais  quel  intérêt  aviez-vous...? 
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—  C'est  que  la  duchesse  m'avait  donné  le 
mot... 

—  La  duchesse? 

—  Oui...  et  qu'elle  m'avait  promis,  si  je  vous 
faisais  avaler  cette  bourde,  de  me  donner  une 
grosse  somme... 

—  El  vous  avez  accepté  le  marché,  vous  !  mon 
ami  ! 

—  Dame  !  j"ai  cru  qu'il  serait  de  bonne  guerre 
de  prendre  son  argent...  Mais,  maintenant  que 
j'ai  empoché  les  espèces  (et  Parpaillasse  mon- 
trait la  bourse  de  madame  d'Élampes),  j'accours 
vous  dire  ce  qui  en  est,  mon  cher  duc:  votre 
femme  voulait  tout  simplement  se  débarrasser 
de  vous...  Voilà!  et,  de  la  sorte,  j'ai  gagné  ses 
écus  sans  perdre  votre  amitié!... 

Un  quart  d'heure  après,  le  duc,  rouge  de 
colère,  l'œil  furibond,  l'air  menaçant,  se  repré- 
sentait devant  madame  d'Étampes  stupéfaite,  et 
Parpaillasse  rentrait  h  l'auberge  du  Singe-Boi- 
teux, faisant  sonner  sa  bourse  aux  oreilles  de 
madame  Barabas  émerveillée. 


yiii 


K.C  Diamant  de  l'Inconnue- 


Le  lendemain  au  matin,  d'assez  bonne  lieurc, 
après  avoir  pris  lecture  d'une  lettre  qu'il  venait 
de  recevoir,  François  I"  appela  Clément  Mdrot, 
lui  ordonna  de  s'enquérir  du  logis  du  capitaine 
Parpail'asse,  d'aller  le  chercher,  et  de  l'amener 
immédiatement  au  Louvre. 

Un  archer  des  gardes  donna  l'adresse  du 
Singe-Boiteux;  Marot  y  courut  et  trouva  notre 
homme  au  lit,  la  tête  noyée  encore  dans  les  va- 
dia:^e  de  POITIERS,  T.  2.  s 
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jteurs  d'une  joyeuse  orgie  qui  lui  avait  fait  ou- 
Llier  sa  mésaventure  de  la  veille. 

Madame  Barabas,  il  faut  le  dire,  nelui  avait  pas 
épargné  ses  railleries  jalouses;  mais,  comme,  à 
lu  ut  prendre  jjl  avait  eu  le  bon  esprit  de  rire  le 
premier  de  son  ridicule,  el  le  lalçnt  de  revenir 
les  mains  pleines,  riiôtesseet  son  infidèle  capi- 
taine s'étaient  bientôt  rapatriés,  et  la  nuit  avait 
passé  sur  cette  touchante  réconciliation. 

Parpaillasse,  qui  ne  dormait  ordinairement 
{|ue  d'un  œil,  se  confondit  en  excuses  auprès  du 
poète,  et  ne  demanda  que  dix  minutes  pour  se 
metlre  en  état  de  le  suivre. 

Effectivement,  dix  minutes  s'étaient  à  peine 
écoulées,  que  Parpaillasse  et  Clément  Marot 
sortaient  de  l'auberge  du  Singe-Boiteux,  qui 
était  située  à  quelques  pas  seulement  du  pont 
Noire-Dame.  .\près avoir  traversé  ce  pont, que  la 
débâcle  avait  fort  endommagé,  les  deux  com- 
pagnons suivirent  le  quai,  et  arrivèrent  au 
Louvre  vers  dix  heures  et  demie. 

Le  roi  avait  eu  tout  le  temps  de  se  lever,  et 
Parpaillasse  le  trouva  la  figure  souriante,  l'œil 
vif,  parfaitement  disposé  à  le  recevoir  ;  ce  qui 
mit  l'aventurier  tout  à  fait  à  l'aise,  et  lui  fit  bien 
augurer  du  résultat  de  sa  visite. 

—  Capitaine,  commença  le  roi,  dites-moi  donc, 
qu'avez-vous  fait  du  duc  d'Ltampes  ? 
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A  celle  queslioD,  qui  plaçait  brusquement 
Tenlretien  sur  un  terrain  si  glissant  pour  Par- 
paillasse,  lequel,  pour  s'en  tirer  à  son  honneur, 
eût  désiré  au  moins  d'être  prévenu,  notre  sou- 
dard ne  put  s'empêcher  de  pâlir,  et  répondit 
en  balbutiant  : 

—  Mais,  sire,  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  i^ 
Votre  Majesté... 

—  C'est  vrai...  Vous  m'avez  dit  que  vous  l'a- 
viez laissé  à  Agen. 

—  Oui,  sire. 

—  Eh  bien,  il  n'y  est  plus! 

Parpaillasse  prit  un  air  stupéfait,  demandant 
comment  il  était  possible  que  les  moines  de 
Sainte-Marie  eussent  laissé  partir  frère-duc, 
dont  la  présence  dans  leur  couvent  était  une 
source  de  bien-être  pour  la  communauté. 

—  Eh  !  parbleu!  repartit  le  roi,  voilà  précisé- 
ment ce  que  je  me  suis  dit  moi-même,  d'autant 
plus  qu'hier  encore,  le  frère  quêteur,  en  venant 
toucher  la  pension  trimestrielle  de  mon  cher 
hôte,  m'a  donné  de  lui  les  meilleures  nouvelles. 

—  Vous  voyez  donc  bien,  sire. 

—  Mais  pas  du  tout,  puisque  l'on  m'écrit  ce 
matin  qu'il  est  à  Paris  depuis  deux  jours,  et 
qu'il  y  fait  un  scandale  effroyable  ! 

—  Pourtant,  si'le  frère  quêteur... 
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—  Ah  :  oui,  parlez-moi  de  votre  frère  quêteur! 
Le  drôle  m'a  effrontémeut  menti...  Il  est  arrivé 
sur  sa  mule,  et  m'a  conté  comme  quoi  le  duc 
prenait  de  plus  en  plus  goût  à  la  reli-aite,  que 
c'était  à  peine  si  on  pouvait  le  faire  sortir  de  sa 
cellule,  qu"il  passait  toutes  ses  journées  en 
prières,  toutes  ses  nuits  en  macérations,  que 
sais-je,  moi? 

-  —  C'est  ce  diable  de  Flamand:  pensa  Parpail- 
lasse.  La  ruse  est  bonne. 

—  El  j'ai  payé  la  pension  comme  toujours,  et 
j'ai  fait  des  cadeaux...  Et,  cependant,  voici,  je 
vous  le  répèle,  une  lettre  que  je  viens  de  rece- 
voir, une  lettre  écrite  par  une  personne  digne  do 
foi,  qui  prétend  que  frère-duc  est  de  retour,  et 
lui  fait  une  existence  déplorable... 

—  C'est  madame  d'Élampes,  se  dit  encore 
l'aven  turier. 

Le  roi,  néanmoins,  continuait  de  rire,  et  de 
meilleur  cœur  que  jamais,  ce  qui  ne  paraissait 
pas  naturel  à  Parpaillasse,  et  l'effrayait  visible- 
ment. 

—  Eh  bien,  qu'en  dites-vous?  demanda  Fran- 
çois P^ 

Croyant  que  Sa  Majesté  avait  intérêt  à  ce  que 
le  duc  fut  toujours  en  Gascogne  : 

—  Je  dis,  sire,  répondit  l'aventurier,  que  la 
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parole  du  frère  quêteur  est  d'un  grand  poids  à 
mes  yeux,  el  qu'il  y  a  sans  doute  erreur  dans  la 
lettre... 

—  Erreur  dans  la  lettre  de  madamed'Étampes? 
Mais  la  duchesse  sait  bien  à  quoi  s'en  tenir,  que 
diable  !  D'un  autre  côté,  je  ne  vois  pas  dans  quel 
but  elle  voudrait  me  faire  accroire  au  retour  de 
son  mari..:  Dieu  veuille  quil  soit  revenu,  ma  foi! 
quil  la  reprenne,  qu'il  la  garde!  je  ne  demande 
pas  mieux. 

—  Comment  !  Votre  Majesté...? 

—  Elî!  certainement!  dit  le  roi  avec  le  plus 
joyeux  éclat  de  rire.  J'eusse  volontiers  donné 
mille  écus  d'or  à  quiconque  eût  soufflé  au  duc 
l'idée  qu'il  vient  de  mettre  à  exécution. 

—  Mille  écus  d'or!  s'écria  l'aventurier  en  avan- 
çant instinctivement  la  main. 

—  Pardieu,  oui. 

—  Mille  écus  d'or  à  celui  qui... 

—  Oui,  vous  dis-je...  Et  vous  auriez  dû  com- 
prendre cela,  vous...  Mais  qu'avez-vous  donc  à 
ce  doigt?  ajouta  François  P""  en  saisissant  la 
main  du  soudard,  à  laquelle  brillait  le  diamant 
de  l'inconnue  du  quai  des  Morfondus. 

Pour  éviter,  autant  que  possible,  qu'on  ne  lui 
«lemandàt  des  explications  au  sujet  de  son  dia- 
mant, P^rpaillasse  avait  soin  de  tourner  le  clia- 
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Ion  du  côté  de  la  paume  de  sa  main;  de  sorle 
qu-e,  quand  le  roi  avait  parlé  des  mille  écus  d'or, 
et  que,  par  ce  mouvement  instinctif  que  nous 
avons  signalé,  notre  soudard  avait  tendu  la 
main,  le  diamant  était  apparu  tout  à  coup, 
étincelant,  aux  yeux  de  Sa  Majesté. 

—  Cette  bague,  sire?...  dit  Parpaillasse  en 
essayant  de  retirer  sa  main. 

—  Eh  bien,  oui,  cette  bague. 

Et  François  I",  arrachant,  pour  ainsi  dire, 
Tanneau  du  petit  doigt  de  l'aventurier ,  s'en 
empara,  puis  courut  à  la  fenêtre,  et  se  mit  à 
eXviminer  le  diamant  avec  des  marques  d'un 
élonnemen-*.  si  profond,  qu'évidemment  les  mille 
ccus  d'or  et  le  duc  dÉtarnpes  étaient  maintenant 
à  cent  lieues  de  sa  pensée. 

—  Un  bijou  de  famille...,  répondit  Parpaillasse 
affectant  un  air  d'indifférence. 

—  Un  bijou  de  famille?  Oui,  de  famille,  en 
effet...  Mais  de  quelle  famille  donc? 

—  De  la  mienne,  sire,  qui  est  originaire  de 
Gascogne,  et  dont  les  aïeux  ont  eu  l'honneur  de 
se  croiser  contre  les  infidèles  sous  les  étendards 
du  roi  saint  Louis... 

—  Vous  voulez  dire  un  bijou  de  la  famille  des 
Valois,  monsieur!  interrompit  le  roi  reconnais- 
sant parfaitement  le  diamant,  à  certains  signes 
que  l'aventurier  n'avait  point  remarqué-s. 
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—  Ahî  diable  I  murmura  celui-ci  tout  décon- 
tenancé. 

—  D'où  vous  vient  cette  bague?  demanda 
François  P""  d'un  air  sévère. 

Il  était  hors  de  doute  que  Sa  Majesté  en  savait 
plus  que  Parpaillasse  sur  l'origine  du  diamant. 
Or,  acculé  comme  il  Tétait  entre  une  supposi- 
tion de  vol  et  un  aveu  complet  des  circonstances 
qui  l'avaient  fait  possesseur  du  bijou  : 

—  Sire,  dit  piteusement  le  soudard,  Votre 
Majesté  parlait-elle  sérieusement  tout  à  l'heure? 

—  Quand  cela? 

—  Quand  elle  me  faisait  Thonneur  de  me  dire 
qu'elle  eût  volontiers  donné  mille  ecus  d'or  à 
celuiqui...? 

—  Répondez  à  ma  question,  monsieur,  et  ne 
m'interrogez  pas  ! 

—  Pardon,  sire,  c'est  que,  avant  de  répondre 
à  la  question  de  Votre  Majesté,  j'aurais  été  bien 
aise  de  savoir... 

—  Voilà,  sur  ma  foi,  qui  est  d'une  rare  inso- 
lence ! 

—  Votre  Majesté  va  voir  à  Tinstant,  sire,  qu'elle 
se  méprend  sur  mes  intentions... 

—  Répondez,  vous  dis-je  ! 

—  Sire... 

—  Eh  bien,  soit,  je  le  répète,  j'eusse  volontiers 
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(ioiino  mille  éciis  d'or  à  quiconque  eut  ramené 
à  Paris  le  duc  d'Étampes.  Après? 

Ces  paroles  rassurèrent  visiblement  Parpail- 
lasse,  qui  s'écria  : 

—  Alors,  Votre  Majesté  me  doit  mille  écus 
d'or,  sire  ! 

François  I"  resta  un  moment  ébahi  à  son  tour. 
II  reirarda  en  face  l'aventurier,  dont  la  figure 
rayonnait. 

—  Je  crois,  en  vérité,  monsieur,  dit-il  avec 
hauteur,  que  vous  vous  permettez  de  railler. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  Parpail- 
lasse  prenait  au  contraire  la  chose  tout  à  fait  au 
sérieux. 

—  Mais,  sire,  dit-il,  puisque  c'est  moi  qui  ai 
compris  que  M.  le  duc  pouvait  revenir  à  Paris; 
puisque  c'est  moi... 

—  Ce  diamant,  monsieur!  je  vous  parle  de  ce 
diamant! 

Il  n'y  avait  plus  à  reculer.  Parpaillasse  raconta 
donc  comment  une  dame  inconnue  lui  avait 
donné  rendez-vous  à  Notre-Dame  ;  comment  elle 
l'avait  conduit  dans  la  maison  d'un  poissonnier 
du  quai  des  Morfondus,  et,  là,  lui  avait  proposé 
d'aller  à  Agen  pour  tirer  le  duc  d'Étampes  de 
son  couvent,  et  le  ramener  à  Paris;  comment, 
enfin,  lui,  Parpaillasse,  ayant  accepté  la  propo- 
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silion,  l'inconnue  lui  avait  donné  un  à-compte 
f!e  mille  écus  à  titre  de  frais  de  voyage,  et  pro- 
mis une  pareille  somme  qu'elle  payerait,  au 
retour  du  duc,  contre  remise  du  fameux  dia- 
mant, laissé  par  elle  en  gage,  aux  mains  de  son 
affidc. 

Et  comme  le  roi  avait  écouté  ce  récit  avec  la 
plus  profonde  attention,  en  faisant  même  par- 
fois des  signes  de  tête  approbatifs,  notre  homme 
non-seulement  rassuré,  mais  encore  mis  en 
verve,  entra  complaisamment  dans  les  détails 
de  son  expédition,  que  le  lecteur  connaît,  et 
qui  eurent  le  don  de  réjouir  tout  particulière- 
ment Sa  Majesté. 

Enfin,  l'aventurier  se  tut,  et  reprit  haleine  en 
essuyant  son  front, où  la  sueur  coulait  à  grosses 
gouttes,  tant  avaient  été  vives  et  multipliées  les 
émotions  par  lesquelles  il  venait  de  passer. 

—  Et  vous  dites,  demanda  François  I",  que 
celte  dame  où  plutôt  ces  deux  dames  étaient 
voilées? 

—  Oui,  sire. 

—  Une  seule  a  porté  la  parole...  N'était-ce  pas 
la  plus  grande  des  deux? 

—  En  effet,  sire. 

—  Ne  vous  a-t-il  point  semblé,  en  l'écoutant, 
avoir  déjà  entendu  sa  voix? 
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—  Nullement. 

—  Et,  malgré  son  voile,  ne  vous  a-t-elle  pas 
paru  jeune,  fière,  impérieuse? 

—  Oh!  quant  à  cela,  si  fait...  C'est  au  point, 
sire,  que  je  n'ai  pas  été  fâché  de  me  trouver 
d'accord  avec  elle! 

—  Lorsqu'elle  a  ôté  cette  bague  de  son  doigt 
pour  vous  la  donner,  avez-vous  vu  sa  main? 

—  Très-bien,  sire  :  une  main  superbe,  avec 
des  bagues  à  tous  les  doigts  1 

—  La  main  gauche,  alors,  n'est-ce  pas?  repar- 
tit vivement  le  roi;  et  c'est  à  lindex  de  celte 
main  qu'elle  portait  la  bague? 

—  Oui,  sire,  c'était  la  main  gauche,  et  je  crois 
bien  me  souvenir  aussi  que  l'anneau  était  à  l'in- 
dex de  cette  main. 

—  Très-bien...  Maintenant,  dites-moi  encore, 
l'autre  femme,  —  la  camériste,  celle  qui  accom- 
pagnait la  première,  —  n'était-elle  pas  plus  pe- 
tite, et  vieille  en  apparence... c'est-à-dire  courbée 
et  portant  la  tête  dans  les  épaules? 

—  En  vérité,  sire,  répondit  Parpaillasse,  je 
crois  que  Votre  Majesté  les  connaît  toutes  les 
deux  ! 

—  Moi  aussi,  je  le  crois,  capitaine...  Toute- 
fois, il  faudra  que  je  m'en  assure... 

Et,  glissant  l'anneau  à  son  doigt  : 
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—  En  attendant,  je  'me  déclare  votre  créan- 
cier pour  les  mille  écus  que  représentait  cette 
bague. 

Cela  ne  faisait  pas  le  comte  de  Parpaillasse, 
qui  eût  beaucoup  mieux  aimé  rester  en  posses- 
sion du  diamant  jusqu'à  ce  qu"il  lui  fût  réclamé, 
et  courir  la  chance  de  ne  point  se  le  voir  récla- 
mer du  tout;  mais  le  désir  du  roi  était  une 
volonté,  et  le  capitaine  essaya  de  se  rattraper 
sur  autre  chose. 

—  Sire...,  murmura-t-il  en  tournant  son  cha- 
peau entre  ses  mains. 

François  I"  le  regarda. 

—  Votre  Majesté  disait,  continua  le  soudard, 
qu'à  celui  qui  eût  eu  l'idée  de  ramener  à  Paris  le 
duc  d'Étampes... 

—  J'eusse  donné  mille  écus  d'or,  interrompit 
le  roi.  Certainement,  je  l'ai  dit  et  redit,  et  je  le 
répète  encore. 

—  Eh  bien  donc,  sire,  ce  n'est  pas  seulement 
mille  écus  que  me  doit  Votre  Majesté... 

—  Hein?  comment  l'entendez- vous?  fit  le  roi. 

—  rs'est-ce  pas  moi,  sire,  qui  ai  eu  l'idée...? 

—  Non  pas,  s'il  vous  plaît  î  vous  n'avez  point 
eu  cette  idée-là  ;  vous  avez  trahi  le  secret,  voilà 
tout,  et  jamais  vous  ne  vous  fussiez  vanté  de 
votre  expédition,  si  le  retour  du  duc  ne  m'eût 
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point  agréé...   En  somme,  vous  n'avez  été  là- 
dedans  que  le  bras,  et  c'est  à  la  lètt^que  je  dois 
avoir  affaire...  Gette  bague  m'aidera  à  la  décou- 
vrir. 
Alors,  prenant  son  chapeau  : 

—  Pas  un  mot  de  tout  cela!  ajoula-t-il.  Vous 
m'en  répondez  sur  votre  tête! 

Puis  il  sortit  par  une  porte,  en  indiquant  celle 
de  l'antichambre  à  l'aventurier,  qui  s'éloigna 
tout  déconfit. 

Un  instant  après,  François  I"  se  faisait  an- 
noncer chez  la  reine. 

Midi  venait  de  sonner. 

Ou  rencontrait  ordinairement,  à  cette  heure, 
chez  la  jeune  reine,  madame  Renée  de  France, 
la  duchesse  d'Alençon,  mesdames  de  Soubise, 
et  de  Parthenay  de  Pons  ;  plus,  les  lllles  d'hon- 
neur, et,  depuis  qu'elle  était  au  Louvre,  made- 
moiselle de  Poitiers. 

François  I"  alla  d'abord  baiser  la  main  de  la 
reine,  et  lui  demander  des  nouvelles  de  sa 
santé;  puis,  s'approchant  de  sa  sœur  Margue- 
rite, il  lui  prit  également  la  main,  et  la  porta  à 
ses  lèvres  sans  baisser  la  tête,  c'est-à-dire  en 
levant  cette  main,  avec  la  sienne  propre,  jus- 
qu'à la  hauteur  des  yeux  de  la  duchesse. 

—  Ah!...  fit  celle-ci  en  apercevant  la  bague. 
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Au  cri  qu'elle  avait  poussé,  toutes  les  clames 
s'avancèrent  effrayées;  mais  elle  les  rassura  par 
un  sourire,  en  disant  que  la  bague  de  Sa 
Majesté  l'avait  légèrement  blessée  à  la  main. 

C'était  bien  la  bague,  en  effet,  qui  avait  causé 
son  exclamation;  seulement,  la  blessure  était 
de  trop. 

—  Margot,  dit  familièrement  François  I"  à  sa 
sœur  en  lui  remettant  la  bague,  je  vous  rends 
ce  bijou;  mais  vous  me  devez  mille  éciis  I 

—  Comment  !  qui  a  pu...? 

—  Je  comprends  maintenant  l'insislance  que 
vous  mettiez  à  me  présenter  mademoiselle 
Diane,  et  à  me  faire  son  apologie...  Vous  êtes 
une  digne  alliée  de  la  reine  mère  et  du  prince 
de  la  Trémouille! 

Puis  il  baisa  une  seconde  fois  la  main  de  la 
duchesse,  mais,  cette  fois,  avec  plus' de  courtoi- 
sie, et,  après  avoir  salué  en  masse  les  dames 
d'honneur  de  la  reine,  il  alla  s'entretenir  avec  la 
belle  Diane,  au  sujet  de  cette  grâce  pleine  et 
entière  qu'il  voulait  bien  accorder  à  M.  de 
Poitiers,  mais  à  des  conditions  encore  mal  détl- 
nies,  et  qui,  cependant,  eussent  donné  fort  à 
réfléchir  à  d'autres  que  l'innocente  jeune  fdle. 


IX 


Aiuours  brisées. 


A  quelques  jours  de  là,  Clément  Marot,  qui 
n'avait  jamais  moins  vu  Diane  que  depuis 
qu'elle  était  au  Louvre,  obtint,  enfin,  de  ma- 
dame délia  Rocca  que  celle-ci  lui  ménagerait 
une  prochaine  entrevue  avec  sa  maîtresse. 

Ce  n'était  pas,  maintenant,  chose  facile  que  de 
s'entendre  avec  madame  délia  Rocca,  à  laquelle 
son  titre  de  gouvernante  d'une  fille  de  la  cour, 
donnait  des  bouffées  d'orgueil  qui  lui  mon- 
taient à  la  tête,  et  l'enivraient. 
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Or,  voici  ce  qui  avait  été  convenu  entre  elle  et 
le  poëte  : 

D'abord,  — et  ceci  ne  pouvait  faire  question,— 
Clément  Marot  s'arrangerait  de  manière  à  réunir 
une  belle  collection  de  ces  fameuses  médailles  à 
l'effigie  du  roi  Louis  XII  dont  elle  était  si  cu- 
rieuse, et  en  enrichirait  le  cabinet  delà  signora; 
seulement,  il  aurait  soin  que  lesdiles  médailles 
fussent  d'or,  celles  d'argent  étant  trop  com- 
munes, et  n'uyant,  par  cela  même,  qu'une  mé- 
diocre valeur  numismatique. 

Ensuite,  comme  le  roi  s'occupait  beaucoup  de 
mademoiselle  de  Poitiers,  et  que  madame  d"A- 
lençon,  se  défiant  de  Clément  Marot,  surveillait 
de  fort  près  la  jeune  fille,  notre  pauvre  amou- 
reux prétexterait  une  maladie,  et  profiterait  du 
moment  où  tout  le  monde  le  croirait  au  lit  pour 
faire  sa  visite. 

Enfin,  Diane  serait  prévenue  par  les  soins  de 
sa  gouvernante,  qui  mettrait  en  œuvre  toutes 
les  ressources  de  son  éloquence  méridionale 
pour  préparer  au  poëte  un  accueil  favorable. 

Ces  différentes  clauses  avaient  été  fidèlement 
remplies  de  part  et  d'autre,  et  le  jour  de  l'entre- 
vue arriva. 

Le  docteur  Akakia,  heureux  de  trouver  quel- 
qu'un à  soigner  dans  cette  cour  où  tout  le  monde 
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se  portait  si  Ijien,  n'avait  que  trop  admirable- 
ment servi  la  ruse  du  poëte  :  il  l'avait  déclaré  (ié- 
vreux  au  premier  chef,  et,  comme  tel,  soumis  à 
une  diète  et  h  un  repos  absolus.  Un  valet  du  roi 
veillait  même  à  la  porte  du  malade  pour  empê- 
cher qu'aucune  visite  et  aucun  bruit  ne  vinssent 
donner  à  la  fièvre  un  caractère  de  malignité  que 
le  médecin  ne  pourrait  plus  combattre  qu'à 
grandpeine. 

11  y  avait  réception  chez  la  reine;  mais  Diane 
s'était  fait  dispenser  d'y  paraître,  prétextant  elle- 
même  une  légère  indisposition. 

Le  roi,  de  son  côté,  travaillait  chez  lui,  et  on 
ne  le  verrait  pas  de  la  soirée. 

L'heure  convenue  approchant,  Clément  Marot 
commença  par  congédier  le  valet  de  garde,  dont 
les  soins  lui  seraient  inutiles  pour  la  nuit,  assu- 
rait-il; puis,  laissant  sa  lièvre  sous  son  oreiller, 
il  dévora  silencieusement  les  quatre  parties 
saillantes  d'un  poulet  rôti,  —  lequel  lui  avait  été 
apporté,  dans  la  journée,  par  Triboulet,  qu'il 
croyait,  après  Diane  et  madame  délia  Rocca,  le 
seul  contident  de  sa  ruse;  —  puis,  enfin,  il  s'ha- 
billa à  la  hâte,  et  courut  à  son  rendez-vous. 

Lorsque  Triboulet,  qui  s'était  chargé  d'explo- 
rer les  corridors,  l'eut  vu  partir,  il  rentra  en  se 
frottant  les  mains  dans  le  cabinet  où  eût  dû  Ira- 
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vailler  le  roi,  et  où,  cependciiit,  il  n'y  avail  per- 
sonne, et  s'établit  dans  un  fauteuil  en  murmu- 
rant : 

—  A  chair  de  loup,  dents  de  chien  ! 
Clément   Marot,   condamné,    comme    nous 

l'avons  dit,  à  la  diète  la  plus  rigoureuse,  quand 
il  n'était  malade  que  du  cœur,  avail  bien  été 
dans  l'obligation  de  se  confier  à  quelqu'un,  pour 
ne  pas  tomber  réellement  malade  de  fringale; 
mais  nous  allons  voir  tout  à  l'heure  combien  il 
avait  été  malheureux  dans  le  choix  de  son  con- 
lldent. 

Il  eût  dû  se  rappeler  que  Triboulet  avait  con- 
tre lui  d'anciens  griefs  dont  nous  avons  vu,  dans 
un  des  chapitres  précédents,  madame  d'Étampes 
indiquer  les  motifs,  et  que  le  fou  avait  laissés 
dormir,  mais  qu'il  ne  pouvait  avoir  oubliés. 

Or,  juste  au  moment  où  Clément  Marot,  tout 
frémissant  d'espérance,  sortait  de  sa  chambre 
pour  aller  à  ce  rendez-vous,  auquel  le  mystère 
donnait  un  nouveau  charme  à  ses  yeux,  Fran- 
çois I"  arrivait  chez  mademoiselle  de  Poitiers, 
dont  il  baisait  les  deux  blanches  mains  avec 
enivrement. 

—  En  vérité,  ma  toute  belle,  disait  le  roi,  si 
vous  ne  teniez  pas  lant  à  mr*  prouver  que  M.  Marot 
vous   est    devenu-  parfaitement  indifléreiit,  j«; 
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m'opposerais  de  toutes  mes  forces  à  être  le 
témoin  invisible  de  la  scène  qui  va  se  passer 
entre  vous  et  lui. 

On  devine  sans  doute  comment  avait  été  ame- 
née cette  situation.  Triboulet,  prévenu  du  ren- 
dez-vous par  Marot  lui-même,  Tavait  dénoncé  au 
roi  ;  le  roi  l'avait  reproché  à  Diane,  et  Diane,  qui 
était  décidée  à  rompre  avec  le  poêle,  dont  la 
conduite  à  son  égard  Tavait  vivement  blessée, 
Diane,  disons-nous,  avait  invité  le  roi,  qu'elle 
voulait  ménager  dans  Tinlérêt  de  son  ])ère,  à 
être  témoin  de  l'entrevue. 

—  J'y  tiens,  sire,  pour  mériter  le  respect  dont 
Votre  Majesté  veut  bien  mhonorer,  répondit  la 
jeune  fille;  et  j'insiste  d'autant  plus  que  des 
méchants  ont  supposé  à  mes  relations  avec 
M.  Marot  un  caractère  qu'elles  n'avaient  point, 
qu'elles  ne  pouvaient  jamais  awir. 

—  Qu'il  soit  donc  fait  en  cela  selon  votre  désir, 
comme  en  toutes  choses  désormais. 

—  Ah  !  sire,  repartit  Diane,  que  ne  dites-vous 
vrai? 

—  J'entends...  vous  songez  à  M.  de  Poitiers... 

—  Hélas!  n'est-il  pas  mon  père?...  Pensez 
donc,  sire,  quel  supplice  ce  doit  être  pour  une 
fille,  que  de  savoir  son  père  enfermé  dans  la 
nuit  d'un  horrible  cabanon,  privé  d'air  et  de  lu- 
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mière,  nourri  de  pain  et  d'eau,  quand  celte  (ille, 
entourée  de  toute  la  splendeur  du  luxe,  ne  peut 
rien  pour  adoucir  l'agonie  du  malheureux  ! 

—  Voyons,  mon  enfant,  soyez  raisonnable... 
j'ai  déjà  sauvé  la  vie  du  comte. 

—  Mais  cette  vie,  sire,  est  plus  cruelle  cent 
fois  que  la  mort  infamante  à  laquelle  il  était  con- 
damné! 

—  Eh  bien,  Diane,  je  vous  l'ai  dit,  il  n'est  pas 
impossible  que  M.  de  Poitiers  obtienne  sa  grâce 
pleine  et  entière...  Mais...  vous  le  savez...  cela  ne 
dépend  pas  de  moi  seul... 

Et,  en  disant  ces  mots,  le  roi  s'était  penché 
vers  la  jeune  fille,  et  la  regardait  avec  une  ex- 
pression singulière. 

Diane  baissa  la  tête,  et  se  mit  à  pleurer  silen- 
cieusement. 

Il  était  facile  de  voir  que  ce  n'était  point  la 
première  fois  que  cette  question  s'agitait  entre 
Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  et  la  fille  du  comte 
de  Poitiers. 

On  entendit  un  bruit  de  pas  dans  l'antichambre 
et  une  voix  accentuée  qui  semblait  avoir  à  lâclie 
d'avertir  son  monde. 

Ces  pas  étaient  ceux  de  Clément  Marot;  cette 
voix  était  celle  de  madame  délia  Rocca. 

Diane  essuya  rapidement  ses  larmes,  et  le  roi 
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vs'élança  dans  un  cabinet  d'où  il  lui  était  possible 
non-seulement  de  tout  voir,  mais  encore  de  tout 
entendre. 

Clément  Marot  entra  presque  aussitôt. 

Il  était  très-pàle,  et  le  restaurant  que  lui  avait 
procuré  Triboulet  ne  semblait  pas  Tavoir  suffi- 
samment réconforté. 

Diane  se  leva  à  son  approche,  et,  le  regardant 
d'un  air  glacial,  sans  même  lui  tendre  la  main  : 

—  Eh  bien,  monsieur  Marot,  lui  demanda- 
t-clle,  vous  désiriez  me  voir...  Qu'avez-vous  à 
me  dire? 

Le  jeune  homme,  qui  avait  fait  quelques  pas 
en  avant,  s'arrêta  tout  court,  blessé  au  cœur  par 
les  froides  et  presque  dédaigneuses  paroles  qui 
venaient  de  tomber  des  lèvres  de  la  jeune  fille. 

Cependant,  il  se  remit  bientôt,  et,  rassem- 
J»lant  tout  son  courage  : 

—  Ce  que  j'ai  à  vous  dire,  mademoiselle?  ré- 
pondit-il ;  ne  vous  en  doutez-vous  pas? 

—  Nullement,  monsieur...  à  moins  que  vous 
ne  veniez  encore  m'insulter  par  vos  menson- 
gères protestations  de  dévouement. 

—  Mensongères?  répéta  Marot  d'une  voix 
étranglée. 

Diane  garda  le  silence,  confirmant  ainsi  la 
malvcillanlc  pensée  qifelle  venait  d'émettre,  et 
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attendil,  le  sourcil  froncé,  la   lèvre  plissee,  la 
tête  hante. 
Clément  Marot  sentit  ses  idées  se  troubler. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas,  mademoiselle, 
dit-il  après  une  longue  pause. 

—  Ne  vous  souvient-il  point,  monsieur,  que 
vous  vous  étiez  engagé  à  me  faire  obtenir  une 
audience  du  roi,  afin  que  je  pusse  demander  à 
Sa  Majesté  la  grâce  de  mon  père? 

—  En  effet,  mademoiselle,  oui,  je  m'y  étais  en- 
gagé... 

—  Eh  bien,  monsieur? 

—  Je  n'ai  pu  obtenir  cette  audience... 

—  Vous  mentez!  s'écria  la  jeune  fille. 

—  Mademoiselle... 

—  Vous  mentez,  vous  dis-je!...  Vous  voyez 
donc  que,  quand  je  parlais  tout  à  l'heure  de  vos 
mensongères  protestations,  je  n'étais  pas  in- 
juste envers  vous...  Cette  audience,  le  roi  vous 
l'avait  accordée,  monsieur,  et  vous  y  avez  en- 
voyé une  autre  femme  à  ma  place. 

L'accusation  était  trop  directe  et  surtout  trop 
fondée  pour  essayer  de  la  tourner  ou  de  la  dé- 
mentir; aussi  Clément  Marot  n'y  songea-t-il 
point.  Il  resta  muet  de\'ant  la  jeune  fille,  la  re- 
gardant d'un  œil  effaré,  et  avec  un  frisson  d'an- 
iioisse. 
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Cependant,  comme  Diane  semblait  attendre 
une  réponse  : 

—  Vous  me  traitez  bien  sévèrement,  made-' 
moiselle...,  balbutia-t-il  enfin. 

—  Je  vous  traite,  monsieur,  comme  un  homme 
que  j'ai  peut-être  ei  la  faiblesse  d'aimer,  mais 
que  j'ai  certainement  le  courage  de  mépriser. 

—  Ah!...  s'écria  Clément  Marotavec  un  accent 
si  déchirant,  qu  on  eût  cru  qu'il  venait  d'être 
frappé  à  mort. 

Et  ce  fut  tout. 

Seulement,  n'ayant  plus  la  force  de  se  soute- 
nir, il  fit  deux  pas  vers  un  fauteuil,  et  s'appuya 
au  dossier. 

Diane  s'assit  tranquillement,  et  sembla  ne  plus 
s'occuper  de  lui. 

François  I"  se  frottait  les  mains  dans  sa  ca- 
chette. 

—  Parbleu!  se  disait-il  d"un  ton  narquois, 
voilà  mon  poëte  maté,  ou  je  ne  m'y  connais 
pas! 

Au  bout  de  quelques  minutes,  Marot  parut 
s'être  repris  à  la  vie. 

—  C'est  vrai,  mademoiselle,  murmura-t-il,  le 
roi  m'avait  accordé  l'audience  que  je  sollicitais 
pour  vous,  et  j'y  ai  envoyé  une  autre  femme  à 
votre  place...  Mais  qui  vous  a  dit...? 
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Diane  releva  la  tète. 

—  Vous  m'interrogez,  je  crois,  monsieur? 
iijterrompit-elle  fièrement. 

—  Pardon,  mademoiselle...  C'est  que,  pour 
vous  bien  expliquer  ma  conduite,  j'eusse  désiré 
que  la  confiance  fût  égale  entre  nous. 

—  Je  n'ai  rien  à  vous  expliquer,  pour  ma 
part,  monsieur,  et  je  n'ai  plus  confiance  en 
vous...  Maintenant,  si  vous  croyez  avoir  une 
explication  à  me  donner,  quelque  inutile  qu'elle 
soit,  parlez,  je  vous  écoute. 

—  Mon  Dieu!  soupira  Marot.  qui  faisait  des 
efforts  inouïs  pour  retenir  les  sanglots  qui 
l'étouffaient. 

Puis,  d'une  voix  entrecoupée  : 

—  J'avais  été  prévenu,  reprit-il,  que  le  roi... 
voulait  vous  vendre  la  grâce  que  vous  espériez 
de  lui... 

—  Ah  !  serpent!...  murmura  François  I"  pas- 
sant à  ce  moment  sa  tête  entre  les  draperies  de 
la  portière. 

Dans  la  position  qu'il  occupait,  Clément  Marot 
tournait  le  dos  à  cette  portière,  et  Diane  seule 
pouvait  apercevoir  l'indiscret. 

—  Ah!  dit  la  jeune  fille,  et  vous  avez  préféré 
que  ce  fût  madame  d'Étampes  qui  l'achetât, 
cette  sràce? 
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Le  poëte  ne  put  réprimer  un  nouveau  niou- 
^  vement  de  surprise. 

Il  ignorait  que,  grâce  aux  écus  de  Sem- 
hlançay,  —  les  derniers,  hélas!  que  fût  destiné 
à  compter  le  pauvre  surintendant!  —  Triboulet 
avait  appris  de  madame  délia  Rocca  à  quelle  tête 
appartenait  la  boucle  noire  qui  s'échappait  de  la 
coiffure  de  la  prétendue  Diane. 

—  Ah!  ah!  se  dit  le  roi  jouissant  de  rem- 
barras de  son  valet  de  chambre,  voyons  un  peu 
ce  qu'il  va  répondre...  Il  ne  nous  savait  pas  si 
bien  informé,  le  traître! 

Clément  Marot  répondit  : 

—  Madame  d'Étampes  eût  pu  le  faire  sans 
rougir,  elle... 

—  Et  moi,  monsieur?...  s'écria  Diane  en  se 
levant  courroucée,  et  lançant  sur  le  jeune 
homme  un  regard  plein  d'éclairs. 

Clément  Marot  n'y  put  tenir  davantage  :  ses 
yeux  s'emplirent  de  larmes,  ses  sanglots  éclatè- 
rent enfin,  et,  sans  ajouter  un  mot,  sans  saluer, 
sans  même  reprendre  son  chapeau  qu'il  avait, 
en  entrant,  déposé  sur  un  siège,  il  se  retourna, 
aperçut  la  porte,  et  s'y  précipita  comme  un  fou. 

—  Allons,  se  dit  François  F^  cela  n'a  pas  élé 
trop  long  :  on  voit  qu'il  lui  reste  au  moins  le 
sentiment   des   convenances...   Mettre   un  roi 
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dans  la  position  où  j'étais,  passe  encore;  mais 
l'y  laisser  languir,  c'eût  été  par  trop  audacieux! 

Madame  délia  Rocca,  ne  jugeant  pas  prudent 
de  se  trouver  sur  le  passage  de  notre  amoureux, 
se  rangea  en  l'entendant  ouvrir  la  porte,  et,  cinq 
minutes  après,  le  pauvre  Marot  rentrait  dans 
sa  chambre  de  fiévreux,  où  il  tombait  presque 
é'\anoui  sur  un  fauteuil. 

Au  même  instant,  une  ombre  de  femme  se 
détacha  silencieusement  de  la  muraille,  s'appro- 
cha du  jeune  homme  avec  une  lenteur  automa- 
tique, et  lui  mit  doucement  la  main  sur  Tépaule. 

—  Marguerite!  s'écria  Clément  Marot,  comme 
sortant  d'un  rêve. 

Puis,  malgré  l'égarement  où  il  était,  se  rap- 
pelant tout  à  coup  les  révélations  que  lui  avait 
faites,  quelques  jours  auparavant,  madame 
d'Étampes  : 

—  Vous  ici,  madame  !  ajouta-t-il  dun  air  diu- 
dignation. 

—  Moi,  répondit  la  duchesse,  moi  qui  vous 
reste  quand  vous  avez  tout  perdu! 

Elle  savait  parfaitement  d'où  venait  le  poëte, 
et,  à  le  voir  ainsi  désespère,  elle  devinait  sans 
peine  ce  qui  lui  était  advenu. 

—  Eh  bien,  dit  Clément  Marot  avec  éclat,  que 
rien  ne  me  reste,  madame...  Je  vous  maudis! 
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La  duchesse  tressaillit  légèrement;  son  teint 
se  décolora,  et  ses  lèvres  blêmirent;  elle,  la  sœur 
du  roi  de  France,  une  princesse  du  sang,  elle 
était  maudite  par  un  valet  ! 

Jamais,  jusqu'alors,  elle  n'avait  vu  et  n'avait 
voulu  voir  dans  Marot  qu'un  poète,  c'est-à-dire 
un  homme  anobli  par  le  génie;  mais,  à  cette 
Insulte,  elle  ne  vit  plus  dans  son  amant  que  le 
valet  de  chambre  de  son  frère. 

—  Oui,  maudite  soyez-vous!  répéta  Marot  ; 
car  vous  m'avez  tué!...  Diane,  qui  m'aimait; 
Diane,  en  qui  j'avais  placé  tout  mon  amour, 
toutes  mes  espérances,  toute  ma  vie,  Diane  me 
méprise  !  Et  c"est  vous,  madame  la  duchesse,  qui 
me  valez  ce  mépris,  vous  qui,  dans  votre  calcul 
infâme,  —  pour  que  je  n'eusse  plus  là  choisir 
qu'entre  une  fille  perdue  et  vous,  —  avez  jeté  cet 
ange  entre  les  bras  du  roi  î... 

—  Taisez-vous  !  murmura  Marguerite,  qui, 
même  en  face  de  ce  valet  qu'elle  voyait  alors  en 
Marot,  ne  pouvait  triompher  de  la  faiblesse  de 
son  cœur;  taisez-vous,  et  regardez-moi...  Voyez 
ce  que  je  souffre! 

—  Ah  !  dussiez-vous  souffrir  tous  les  tour- 
ments de  l'enfer,  madame,  vous  ne  souffrirez 
jamais  ce  que  je  souffre  en  ce  moment  ! 

—  Mon  crime  est  mon  amour  lui-même,  Clé- 
ment... Pardonnez-moi  mon  amour  : 
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—  Je  vous  ai  maudite,  madame  ;  ii'avez-vous 
pas  entendu? 

La  duchesse,  qui,  depuis  un  moment,  ne  se 
soutenait  qu'à  grand'peine,  poussa  un  soupir 
douloureux,  et  s'affaissa  sur  ses  deux  genoux. 

—  Ah!  vous  n'avez  point  de  pitié!  dit-elle 
d'une  voix  éteinte. 

Ce  qu'elle  souffrait,  la  pauvre  femme,  est 
impossible  à  décrire:  ses  yeux  se  fermaient 
malgré  elle,  sa  voix  s'étranglait  dans  sa  gorge, 
sa  tête  vacillait  comme  si  elle  eût  eu  le  vertige, 
et  les  battements  précipités  de  son  cœur  sem- 
blaient vouloir  briser  sa  poitrine.  Elle  crut 
qu'elle  allait  mourir  de  honte  et  de  douleur. 

—  De  la  pilié!  en avez-vous eu,  vous, madame? 
répliqua  Marot.  A-t-on,  d'ailleurs,  de  la  pitié 
pour  qui  vous  assassine  ?... 

—  N'est-ce  donc  pas  assez,  reprit  Marguerite 
en  faisant  un  violent  effort  sur  elle-même, 
qu'une  femme  de  mon  rang  vous  ait  fait  le 
sacrifice  de  sa  vie  et  de  son  honneur...  qu'en  ce 
moment  encore,  elle  oublie  pour  vous  sa  nais- 
sance, ses  devoirs...  et  ses  droits? 

—  Ses  droits? 

—  J'ai  droit,  au  moins,  à  votre  respect,  Clé- 
ment.... 

—  C'est  vrai,  dit  le  poêle  en  relevant  la  pauvre 
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affligée,  je  dois  le  respect  à  madame  la  duchesse 
d'AIençon,  à  la  sœin\du  roi  François  1"...  Mais, 
ici,  chez  moi,  dans  cette  chambre  isolée  dont 
votre  dignité  de  grande  dame  n'a  point  dépassé 
le  seuil,  Marguerite;  devant  Dieu,  qui  peut  seul 
nous  entendre,  je  le  répète  encore,  je  vous  mau- 
dis! 

—  Vous  avez  raison,  monsieur,  répliqua  la 
duchesse  avec  un  accent  plus  ferme  ;  et  ce  n'est 
pas  seulement  en  dépassant  tout  à  l'heure  le 
seuil  de  votre  porte  que  j'ai  perdu  ma  dignité  : 
je  l'ai  perdue  le  jour  où,  ayant  oublié  pour  vous 
ce  que  j'étais,  je  vous  ai  donné  le  droit  de  m'in- 
suller  comme  vous  venez  de  le  faire  !  je  l'ai  per- 
due le  jour  où  je  vous  ai  aimé  enfin!...  mais  je 
tâcherai  de  la  reprendre  en  sortant  d'ici. 

Marguerite  fit  alors  trois  pas  vers  la  porte  en 
s'essuyant  le  front.  Ses  tempes  battaient  avec 
violence;  le  vertige  qui,  un  instant  auparavant, 
voltigeait  devant  ses  yeux,  semblait  l'emporter 
dans  son  tourbillon  ;  et,  pourtant,  elle  se  roidis- 
sait  de  toute  la  force  de  sa  volonté  pour  faire  re- 
fluer ses  larmes  de  ses  yeux  à  son  cœur. 

—  Adieu,  monsieur  Marot  !  ajouta-t-elle.  Je 
ne  demanderai  à  Dieu  qu'une  chose  :  c'est  quil 
vous  inflige  le  souvenir,  afin  que  vous  re^rrel- 
tiez  amèrement,  un  jour,  ce  qui  vient  de  se  pas- 
ser... 
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Et  elle  sortit. 

—  Dieu  du  ciel  !  disait  à  cette  heure  Renée  de 
France,  —  une  enfant,  mais  une  espiègle  et  ma- 
licieuse enfant,  —  s'adressant  à  la  reine  Claude; 
Dieu  du  ciel!  faites-nous  la  grâce  de  nous  pré- 
server d'une  épidémie  ! 

Puis,  comme  toutes  les  dames  d'honneur  la 
regardaient  sans  rien  comprendre  à  ses  paroles: 

—  Sans  doute,  jjouta-t-elle. 
Et,  comptant  sur  ses  doigts  : 

—  M.  Marot,  malade;  ma  tante  d'Alençon, 
malade;  mademoiselle  de  Poitiers,  malade;  le 
roi  lui-même,  malade...  ou,  tout  au  moins,  hors 
de  son  élat  normal,  puisqu'il  travaille...  Quatre^ 
malades  à  la  fois;  c'est  décidément  trop  ..  Dieu 
veuille  nous  prendre  en  pitié! 

La  reine  rougit,  les  méchants  rirent,  et,  pour 
que  cette  scène  n'allât  pas  trop  loin,  madame  de 
vSoubise  prévint  sa  jeune  élève  qu'il  était  temps 
de  prendre  congé  de  Sa  Majesté  et  de  la  compa- 
i.inie. 


Oii  Parpaiïlasse  estiiuo  que  sa  fortune  est  faite. 


]1  y  avait,  à  rhôtellerie  du  Singe-Boiteux,  dans 
celte  chambre  du  quatrième  étage  où  perchait 
le  capitaine  Parpaiilasse,  un  énorme  bahut  en 
vieux  chêne  noirci  par  le  temps,  laid  de  forme, 
vacillant  sur  ses  larges  pieds,  mais  solidement 
construit,  et  muni,  à  chacun  de  ses  comparti- 
ments, d'une  de  ces  serrures  tout  à  la  fois  com- 
pliquées et  naïves  comme  on  en  faisait  k  cette 
époque,  lesquelles  ne  cédaient  jamais  avant  une 
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heure  ou  deux  sous  le  travail  du  crocheleur  le 
plus  exercé. 

Le  modèle  de  ces  serrures  avait  été  fabriqué 
par  un  nommé  Serre,  sous  le  règne  de  Sa  Majesté 
Louis  le  Onzième,  d'après  les  dessins  mêmes  du 
roi,  qui,  une  fois  l'œuvre  achevée,  avait  fait 
étrangler  l'ouvrier  dans  la  crainte  que  celui-ci 
n'allât  vendre  son  secret,  et  que  les  coffres  de  ia 
couronne  ne  courussent  le  risque  d'être  violés; 
mais,  sous  François  P'",  les  serrures  étaient  tom- 
bées dans  le  domaine  public,  et  Ton  s'en  servait 
avec  un  succès  réel  contre  les  larronneurs,  les- 
quels se  trouvaient  réduits  à  cette  alternative, 
ou  de  crocheter  la  serrure,  ou  de  briser  le  coffre, 
opération  qui,  dans  l"un  et  l'autre  cas,  produi- 
sait toujours  assez  de  bruit  pour  donner  l'éveil 
aux  intéressés. 

Notre  soudard,  n'ayant  jamais  eu  rien  d'assez 
précieux  k  serrer  pour  perdre  une  heure  de  son 
temps  à  ouvrir  chacun  des  compartiments  de 
son  bahut,  dont  les  clefs  étaient  égarées  depuis 
un  demi-siècle  peut-être,  s'était  bien  gardé  de 
tenter  la  moindre  violence  à  rencontre  de  la 
vénérable  antiquaille.  A  quoi  lui  eût  servi  ce 
meuble?  Après  son  feutre,  son  pourpoint  de 
buffle,  ses  chausses,  son  manteau  blanc,  sa  ra- 
pière et  ses  bottes,  que  lui  restait-il?  C'est  à  peine 
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s'il  portait  du  linge,  sous  prétexte  qu'un  bon 
soldat  ne  doit  avoir  que  son  uniforme. 

Un  soir,  cependant,  au  m«)ment  où  Parpail- 
lasse  allait  se  mettre  au  lit,  on  eût  pu  le  voir  se 
frapper  tout  à  coup  le  front,  prendre  une  clef 
toute  flambante  neuve  à  sa  ceinture,  se  préci- 
piter sur  le  bahut,  et  l'ouvrir. 

Le  bahut  ouvert,  il  s'y  accouda,  prit  son 
menton  dans  sa  main,  et,  avec  une  inquiète  sol- 
licitude, se  mit  à  compter  des  yeux  un  nombre 
fort  respectable  de  piles  d'argent  monnayé  qui 
s'étalaient  sur  les  tablettes. 

11  y  en  avait  soixante-quatorze  ! 

Chaque  pile  était  de  cent  livres. 

—  Voyons,  mordieu  !  se  dit-il,  mon  compte 
n'y  est  pas,  ou  le  diable  m'emporte! 

Et,  comptant  sur  ses  doigts  : 

--  Cent  livres  dépensées,  continua-t-il ,  tant 
pour  subvenir  aux  frais  de  mon  voyage  en  Gas- 
cogne que  pour  récompenser  le  Suisse  du  Louvre 
de  son  silence,  acheter  dix  bouteilles  d'eau-do- 
vie,  et  faire  confectionner  une  clef... 

Le  soudard  s'était  si  bien  arrangé  en  route 
avec  M.  Flamand  et  les  hôteliers  timides,  — 
qu'il  ne  payait  jamais  qu'en  éloquence,  —  que, 
do  Paris  à  Lyon,  la  nourriture  et  le  logement 
do  son  cheval  lui  avaient  à  peino  coûté  dix  écus. 
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—  Cent  livres,  poursuivit-il,  et  soixante-qua- 
lopze  piles  de  cent  livres,  cela  fait  soixante- 
quinze  piles  de  cent  livres...  ou  tout  comme. 
Soixante-quinze  piles  de  cent  livres  équivalent 
à  sept  mille  cinq  cents  livres,..  Eli  1  mordieu  I 
je  le  disais  bien,  cela  ne  fait  pas  mon  compte, 
puisque  j'avais  établi  un  calcul  approximatif 
d'après  lequel,  —  non  compris  les  mille  écus 
promis  par  Sa  Majesté,  —  la  somme  totale  de 
mes  livres  devait  s'élever  à  dix  mille  cinq 
cents!... 

Puis,  après  avoir  examiné  attentivement,  à 
Taide  de  sa  lampe,  le  bahut  et  la  serrure: 

—  C'est  étrange,  parce  que,  enfin,  on  ne  m'a 
pas  volé,  ajouta-t-il;  aurais-je  mal  fait  ma  re- 
cette, par  hasard?... 

Il  se  remit  à  compter  sur  ses  doigts. 

—  1°  L'inconnue,  trois  mille  livres;  2'' rriadame 
dÉtampes,  cinq  cents  écus  ou  quinze  cents 
livres;  3°  le  roi,  trois  mille  livres;  en  tout,  si  je 
ne  me  trompe,  les  sept  mille  cinq  cents  livres 
<^i-rangées,  moins  la  pile  passée  en  frais  de 
vuvage  et  autres;  or,  de  sept  mille  cinq  cents  à 
dix  mille  cinq  cents...  Ah  !  j'y  suis  !  fit-il  en  bon- 
dissant; ce  sont  les  mille  écus  de  ce  cafard  de 
duc  qui  manquent  à  l'appel,  les  mille  écus  qu'il 
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m"a  promis  si  je  parvenais  à  le  tirer  du  cou- 
vent... 

Et  aussitôt  l'aventurier  referma  son  bahut; 
puis,  rebouclant  son  ceinturon,  reprenant  son 
éternel  manteau,  et  se  recoiffant  de  son  feutre, 
il  courut  sans  perdre  une  minute  à  riiôtel  d'É- 
tampes,  quoiqu'il  fût  déjà  dix  heures  du  soir,  et 
qu'il  risquât  de  se  retrouver  en  face  de  la  du- 
chesse par  laquelle  il  avait  été  si  justement 
chassé. 

Le  concierge  de  l'hôtel,  prétendant  que  sa 
maîtresse  ne  recevait  plus  à  cette  heure,  voulut 
arrêter  notre  homme  au  passage;  mais  Parpail- 
lasse  observa  que  c'était  au  maître  qu'il  avait 
affaire,  et,  comme,  en  même  temps,  il  dégainait 
à  demi,  et  montrait  deux  rangées  de  dents  soli- 
des, le  concierge  trouva  l'argument  sans  répli- 
que. 

Les  appartements  particuliers  de  M.  d'Étampes 
étaient  situés  au  premierétage,etse composaient 
d'une  enfilade  de  pièces  communiquant  entre 
elles  par  des  portières  de  velours  nacarat  semé 
d'étoilesd'or.  On  arrivait  d'abord  dans  unegrande 
antichambre  ;  de  Tanlichambre,  on  passait  au 
salon,  et,  du  salon,  on  gagnait  le  boudoir,  après 
lequel  venait  la  chambre  à  coucher. 

Or,  si  on  se  le  rappelle,  c'était  dans  le  boudoir 
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que,  la  première  fois,  Parpaillasse  avait  rencon- 
Iré  le  duc,  et  il  se  figurait  que  c^était  encore  de 
ce  côté-là  qu'il  devait  le  chercher. 

11  traversa  donc  l'antichambre  en  enfonçant 
jusqu-à  la  cheville  dans  les  tapis  de  fourrureViui 
recouvraient  le  parquet,  arriva  à  la  portière  du 
salon,  qu'il  se  disposait  à  traverser  également, 
lorsque,  tout  à  coup,  il  étouffa  un  cri  de  surprise 
en  laissant  retomber  la  portière. 

-Diable!  murmura-t-il,  la  duchesse!...  Et 
elle  n'est  pas  seule,  il  me  semble... 

Alors,  regardant  par  l'entre-bâillement  de  la 
tapisserie  : 

—  Quel  est  donc  ce  quidam  avec  lequel  la 
voilà  en  téteàléte?...  il  ne  brille  pas  par  h. 
mine  ! 

La  duchesse  causait,  en  effet,  avec  un  person- 
nage qu'on  eût  pris  volontiers  pour  un  coupeur 
de  bourses,  tant  son  costume  ou  son  déguise- 
ment prévenait  peu  en  sa  faveur. 

—  Ne  craignez  rien,  lui  disait  madame  d  É- 
tamp.es  :  le  duc  est  bien  ici;  mais  j'ai  reçu  à 
temps  votre  lettre,  et  il  est,  pour  le  moment, 
hors  d'état  de  nous  voir  et  de  nous  entendre. 

—  Êtes-vous  bien  sûre,  madame? 

—  Venez,  vous  dis-je;  venez,  mon  cher  Pom- 
péran  i 
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El  la  duchesse,  prenant  l'étranger  par  la  main, 
le  conduisit  jusque  dans  le  boudoir. 

—  Oh  !  oh!  pensa  Parpaillasse,  que  veut  dire 
ceci?  Le  duc  est  hors  d'état  de  les  voir  et  de  les 
entendre...  Diable!  il  pourrait  bien,  alors,  être 
également  hors  d'état  de  me  payer  mes  mille 
ccus!  L'aurait-on  fait  trépasser,  par  hasard? 

Pour  éclaircir  ses  doutes,  le  capitaine  traversa 
à  pas  de  loup  le  salon  et  alla  se  blottir  derrière  la 
portière  du  boudoir. 

En  écartant  légèrement  la  draperie,  il  aperçut 
le  duc  epdormi  près  d'un  guéridon  sur  lequel 
('talent  deux  coupes,  Tune  pleine  et  Tautre  vidée 
aux  trois  quarts. 

La  duchesse  lit  signe  à  l'étranger  de  s'asseoir, 
et,  avançant  un  fauteuil,  s'assit  elle-même  à  côte 
de  lui. 

—  Vous  voyez!  fit-elle  en  montrant  le  duc,  le 
vin  de  Malvoisie  est  le  vin  qu'il  préfère;  j'ai 
versé  dans  sa  coupe  un  narcotique  qui  le  tiendra 
endormi  jusqu'à  demain,  à  moins  de  secousse 
violente. 

—  Bon  !  murmura  Parpaillasse,  je  le  secouerai 
au  besoin  ! 

—  Voilà  qui  me  rassure,  madame,  dit  celui 
que  la  duchesse  avait  nomme  Pompéran;  mais 
ne  peut-on  vouir  n<>ii>  surprendre? 
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Parpaillasse  lùclia  son  coin  lic  tiraperie,  bi 
s'effaça  pruclemirienl. 

—  Non,  répondit  madame  d'Élampes,  je  ne 
reçois  plus  à  celle  heure,  et  mes  gens  ne  dé- 
passent jamais,  sans  èlre  appelés,  le  seuil  de 
rantichambre. 

—  C'est  fort  heureux  !  pensa  l'aventurier;  sans 
quoi,  je  risquais  d'être  pris  entre  deux  feux. 

Et  il  revint  à  son  poste  d'observation. 

—  Je  dois  vous  annoncer  d'abord,  madame, 
commença  Pompéran  à  demi-voix,  que  nous 
sommes  arrivés  sans  accident  en  Italie,  et  que 
l'empereur  Charles-Quint  a  aussitôt  confié  à 
M.  le  connétable  le  commandement  d'un  corps 
d'armée.  Le  duc,  —  qui  a  accepté  ce  commande- 
ment dans  Tespoir  de  venger  ses  amis,  arrêtés 
et,  comme  je  viens  de  l'apprendre,  exécutés  tous, 
sauf  un  seul,  par  Tordre  du  roi,  —  se  propose 
de  laisser  arriver  Bonnivet  jusque  sous  les  murs 
de  Milan,  pour  lui  couper  ensuite  la  retraite 
avec  l'aide  du  comte  de  Lannoy  et  du  marquis 
de  Pescaire.  Mais  les  forces  dont  disposent  nos 
alliés  sont  malheureusement  assez  reslreintes, 
et,  d'un  autre  côté,  le  corps  de  cavalerie  que 
devait  fournir  la  noblesse  de  France  manquant 
désormais  au  connétable,  il  est  nécessaire  d'y 
suppléer  sans  retard.  Nous  n'avons  là-bas  qu'uiie 


—  \u  — 

mauvaise  infanterie  indisciplinée,  à  laquelle  il 
faut  un  appui  :  autrement,  nous  pourrions  bien 
couper  la  retraite  à  Bonnivet,  mais  voilà  tout... 
Or,  le  connétable  voudrait,  après  cette  première 
victoire,  être  en  élat  de  gagner  le  Lyonnais,  qui 
confine,  comme  vous  savez,  madame,  aux  an- 
ciennes possessions  de  Son  Excellence,  et,  une 
fois  arrivé  là,  faire  un  appel  à  ses  vassaux,  puis 
s'élancer  avec  eux  sur  Paris... 

—  Oui,  dit  la  duchesse,  qui  ne  voyait  dans 
tout  cela  qu'une  vengeance  personnelle,  .oui, 
c'est  ainsi  qu'il  en  doit  être. 

—  Mordieu  !  se  dit  Parpaillasse,  je  gagerais 
J»ien  que  le  roi  n'est  pas  de  leur  avis! 

—  Vous  avez  bien  compris  le  plan,  u'esl-ce 
])ns,  madame  la  duchesse?  demanda  Pompéran. 

—  Très-bien...  Conlinuez. 

—  C'est  ici  que  Texécution  ne  dépend  plus  du 
connétable...  Par  exemple,  il  lui  faudrait  un 
alïldé  en  Provence  pour  agir  auprès  de  ses  vas- 
saux... il  lui  faudrait  surtout  de  Targent  pour 
les  gagner,  pour  les  armer. 

—  De  l'argent?  dit  la  duchesse.  J'en  ai...  ou, 
du  moins,  j'ai  mes  diamants,  mes  bijoux,  et  le 
connétable  doit  savoir  qu'ils  sont  à  sa  disposi- 
tion. 

La  duchesse  était  d'autant  plus  âpre  à  la  ven- 
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gcance,  qu'elle  attribuait  au  roi  lui-même  le  re- 
tour du  duc  son  époux  :  depuis  que  M.  d'Élampes 
était  à  Paris,  elle  avait  écrit  vingt  fois  à  Sa  Ma- 
jesté, et  c'était  seulement  à  la  suite  du  vingtième 
message  qu'elle  avait  reçu,  par  l'organe  du  duc 
de  Montmorency,  une  réponse  à  ses  lettres, 
réponse  dérisoire,  plus  dédaigneuse  encore  que 
le  silence,  et  qui  se  bornait,  comme  toujours,  à 
ce  simple  monosyllabe  :  «  Chut!  » 

—  En  effet,  madame,  reprit  Pompéran,  Son 
Excellence  comptait  que  vous  pourriez  mettre 
au  service  de  la  cause  une  somme  assez  considé- 
rable. Une  partie  de  cette  somme  était,  dans  ses 
prévisions,  destinée  à  un  achat  de  chevaux  qu'il 
se  propose  de  faire,  et  je  la  lui  porterais,  moi- 
même... 

—  Bien...  quant  à  l'autre  partie? 

—  Il  désirerait  que  vous  la  remissiez  à  la  per- 
sonne chargée  d'organiser  ses  vassaux,  et  de  les 
tenir  prêts  à  nous  recevoir.    • 

—  Et,  cette  personne,  l'a-t-il  déjà  choisie? 
vousl'a-t-il  nommée? 

~  Oui,  madame  :  c'est  un  de  ses  amis,  qui  ne 
demande  pas  mieux  que  de  le  servir  de  ses 
démarches  et  de  sa  fortune,  au  besoin  même  de 
son  épée  :  le  maréchal  Lautrec. 

—  Lautrec?  s'écria  vivement  la  duchesse.  Oui, 
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c'est  vrai,  vous  m'y  faites  songer,  il  est  Tanii  tUi 
connétable,  en  même  temps  que  le  mien...  De 
plus,  le  voilà  disgracié,  retiré  dans  sa  terre  de 
Meudon...  Oui,  oui,  c'est  un  bon  choix! 

—  Vous  voyez  donc,  madame,  reprit  Pom- 
péran,  —  dont  le  nom  a  pu  rappeler  à  nos  lec- 
teurs cet  officier  qui  accompagnait  le  connétable 
dans  sa  fuite;  —  vous  voyez  donc  qu'il  ne  nous 
est  pas  impossible  de  vaincre! 

—  Non,  répliqua  la  duchesse  avec  une  joie 
sombre,  et  j'espère  bien  vous  y  aider  de  tout 
mon  pouvoir... 

Alors,  elle  se  leva,  ouvrit  un  meuble,  prit  un 
coffret,  et,  le  remeltant  à  Pompéran  : 

—  Tenez,  monsieur,  ajouta-t-elle,  voici  mes 
bijoux  ;  c'est  tout  ce  que  je  puis  vous  donner  en 
ce  moment...  Mais,  dussé-je  vendre  le  reste  de 
ce  que  je  possède,  et  engager  même  la  fortune; 
du  duc  d'Étampes,  je  fournirai  au  maréchal 
les  sommes  qui  lui  seront  nécessaires,  et  nous 
attendrons  le  connétable  à  la  frontière  du  Lyon- 
nais ! 

—  Dieu  vous  entende,  madame  !  dit  Pompéran 
en  prenant  le  coffret. 

—  Mille  barbes  !  murmura  Parpaillasse,  voilà, 
sur  ma  parole,  une  étrange  découverte! 

El,  comme  l'entretien  lui  semblail  toucher  à 
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son  terme,  et  qu'il  ne  se  souciait  point  d'être 
surpris,  il  lâcha  doucement  la  portière,  et  s'es- 
quiva sur  la  pointe  du  pied. 
Arrivé  dans  la  rue  : 

—  Voyons,  se  dit-il,  réflécliissons  un  peu  à  ce 
que  je  viens  d'entendre... 

Puis,  après  quelques  minutes  de  profonde 
méditation  : 

—  Ma  fortune  est  faite!...  s'écria-t-il. 

Et,  jetant  son  manteau  sur  son  nez,  il  alla  se 
blottir  dans  l'angle  d'une  maison  voisine,  sans 
perdre  de  vue  la  porte  de  l'hôtel  d'Étampcs. 

Il  guettait  évidemment  la  sortie  de  PompéraU; 
laquelle  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre. 

Parpaillasse  laissa  passer  devant  lui  l'envoyé 
du  connétable,  puis,  sortant  de  son  coin,  se  mit 
à  le  suivre  à  distance  et  en  rasant  les  murs. 

Pompéran  descendit  la  rue  Saint-Honoré, 
coupa  les  rues  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  s'en- 
gagea dans  le  quartier  Sainte-Avoye,  et,  enlin, 
déboucha  sur  la  place  Fioyale,  où,  étant  arrivé,  il 
leva  les  yeux  en  l'air  comme  un  homme  qui 
cherche  son  gîte. 

—  Hé  !  cria  le  soudard  ;  hé  !... 

Pompéran  se  retourna,  et  vit  accourir  à  lui 
Parpaillasse,  qui  faisait  force  gestes,  pour  indi- 
quer, autant  que  le  permettait  la  douteuse  clarté 


—  158  — 

iViine  lune  à  son  déclin,  qu'il  avait  à  lui  commu- 
niquer des  choses  de  la  plus  haute  importance. 
L'officier  s'arrréla  tout  inquiet, 

—  Pardon,  dit  Parpaillasse  dès  qu'il  Teut  re- 
joint, mais  je  ne  crois  pas  me  tromper...  C'est 
])ien  à  M.  Pompéran,  envoyé  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourbon,  que  j'ai  l'honneur  de  parler? 

Pompéran  tressaillit,  et,  débarrassant  sa  main 
droite,  qui  tenait  le  coffret  de  la  duchesse,  il  la 
porta  vivement  à  sa  poitrine  comme  pour  y 
saisir  une  arme. 

—  Oh  !  monsieur,  se  hâta  d'ajouter  Parpail- 
lasse, qui  avait  vu  et  compris  le  mouvement,  ne 
vous  défiez  pas  de  moi  :  je  vous  suis  dépêché  par 
madame  d'Etampes. 

—  Par  madame  d'Etampes? 

—  Elle-même. 

—  Comment  se  peut-il?... 

—  Veuillez,  d'abord,  me  dire,  monsieur,  si 
vous  êtes  bien  l'envoyé  du  connétable. 

—  Chut!...  fit  Pompéran. 

—  Ainsi  je  ne  me  trompe  pas? 

—  Non,  monsieur,..  Qu'y  a-t-il? 

—  Il  y  a  que  madame  la  duchesse  vous  prie  de 
me  remettre  ce  coffret,  et  de  quitter  Paris  à 
1  instant  même. 

—  Vous  remettre  ce  coffret...  quitter  Paris... 
cl  pourquoi,  s'il  vous  plaît? 
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—  Mon  Dieu,  monsieur,  appelons  les  choses 
par  leur  nom,  vous  voyez  en  moi  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  un  traître,  c'est-à-dire  que  je  suis 
au  service  du  roi,  et  que  je  trahis  Sa  Majesté  en 
mettant  madame  la  duchesse  au  courant  de  tout 
ce  qui  se  passe  au  Louvre... 

Les  deux  hommes  se  saluèrent. 

—  Or,  poursuivit  l'aventurier,  au  moment  où 
vous  sortiez  de  Thôtel  d'Étampes,  j'y  arrivais, 
moi,  pour  annoncer  à  la  duchesse  que  M.  le 
grand  prévôt  était  instruit  de  votre  présence  à 
Paris... 

-    Pompéran  lit  un  bond  d'effroi  qui  le  rejeta  à 
cinq  pas  de  son  interlocuteur. 
Celui-ci  continua  : 

—  Et  qu'il  avait  mis  à  votre  recherche  non- 
seulement  toute  sa  police,  mais  encore  des  agents 
officieux,  des inili-vidusqui  vous  connaissent  par- 
faitement, d'anciens  amis  à  vous.  ^ladame  la 
duchesse,  dans  la  confiance  dont  elle  m'honore, 
a  bien  voulu  me  dire  qu'elle  venait  justement  de 
vous  recevoir,  et  même  de  vous  donner  tous  ses 
bijoux,  afin  que  le  connétable  pût  acheter  les 
chevaux  qui  li\i  sont  nécessaires  pour  couper  la 
retraite  à  l'amiral  Bonnivet,  envahir  le  Lyonnais, 
soulever  la  Provence,  et  marcher  sur  Paris... 

A  ces  détails  d'une  précision  faite  pour  con- 
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vaincre  les  i)lus  iiierédiiles,  Pompéran,  qui  sa- 
vait madame  d'Ëfampes  incapable  de  confier  un 
secret  de  celle  imporlance  à  quelqu'un  dont  elle 
n'eût  pas  été  parfaitement  sûre,  ne  douta  point 
que  Taventurier  ne  fiil,»en  effet,  envoyé  par  elle. 

—  Puis,  continua  Parpaillasse,  comme  on  vous 
apercevait  encore  dans  la  rue.  madame  la  du- 
chesse me  dit  :  «  Vous  voyez  bien,  là-bas,  cet 
homme?...  Gesl lui,  Pompéran,  déguisé  en  col- 
porteur... suivez-le  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé 
dans  une  rue  solitaire  où  l'on  ne  puisse  vous  ob- 
server l'un  et  Tautre...  Alors, [abordez-le,  rede- 
mandez-lui mon  coffret,  et  dites-lui  qu'il  parte, 
qu'il  fuie  sans  perdre  une  minute...  Je  me  charge 
du  reste.  » 

—  Mais  pourquoi  lui  rendre  ce  coffret?  de- 
manda Pompéran. 

—  Eh  !  monsieur,  si  l'on  vous  arrêtait,  et  qu'il 
fût  trouvé  dans  vos  mains,  les  bijoux  seraient 
aisément  reconnus,  et  madame  la  duchesse, 
déjà  compromise  par  le  comte  de  Poitiers,  ne 
pourrait  plus  nier  sa  culpabilité! 

—  C'est  vrai,  vous  avez  raison...,  dit  Pompé- 
ran hésitant  cependant  encore  à  se  dessaisir  du 
coffret. 

—  Maintenant,  monsieur,  ajouta  Taventurier 
comme  s'il  tenait  déjà  lonjot  de  sa  convoitise,  il 
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s'agit  de  vous  sauver  au  plus  vite,  d'aller  tout 
droit,  s'il  est  possible,  rejoindre  M.  le  conné- 
lable,  auquel  vous  voudrez  bien  dire,  de  la  part 
de  madame  la  duchesse,  qu'il  tjîche  de  s'arran- 
ger au  dehors,  tandis  qu'elle  va  préparer  le 
dedans  avec  le  maréchal  Lautrec... 
A  ce  nouveau  détail,  Tofficier  n'hésita  plus. 

—  Tenez,  monsieur,  dit-il  en  tendant  le  cot- 
IVet  àarpaillasse. 

i:t,  pendant  que  celui-ci  prenait  la  boite  et  la 
mettait  sous  son  bras  avec  un  ^lir  d'indifférence 
dénotant  le  grand  comédien  : 

—  Mais,  ajouta-t'il,  comment  sortir  de  Paris, 
â  cette  heure? 

—  Venez,  monsieur,  suivez-moi  !  répondit  le 
soudard;  sous  l'égide  d'un  capitaine  des  gardes 
de  Sa  Majesté  vous  n'avez  rien  à  craindre  ! 

E-t,  traversant  la  place,  il  gagna  la  porte  Saint- 
Antoine,  demanda  roftîcierduposte,  et  fit  donner 
il  son  compagnon  la  clef  des  champs,  en  lui  ju- 
rant, foi  de  gentilhomme,  qu'il  l'échappait  belle! 

Après  quoi,  Parpaillasse,  riant  dans  sa  barbe, 
Si'  hâta  de  retourner  à  son  auberge,  mais,  au  lieu 
de  se  mettre,  camme  on  eût  pu  le  croire,  à  exa- 
miner le  contenu  du  coffret,  aussitôt  rentré 
t  liez  lui,  il  rouvrit  son  bahut,  y  inséra  précieu- 
-^«'ment  la  boîtf;  referma  le  «•om|)artinH.'nt  qu'il 
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avait  ouvert,  puis  avala  coup  sur  coup  quatre 
ou  cinq  verres  d'eau-de-vie,  et  sortit  de"  nouveau 
en  se  disant  : 

—  Allons,  maùitenant,  éveiller  M.  le  duc...  Il 
doit  avoir  assez  dormi,  et  je  ne  le  tiens  pas  quitte 
de  mes  mille  écus! 

Deux  heures  du  matin  sonnaient  à  Notre- 
Dame. 


XI 


Le  Secret  du   Diable. 


Nous  croyons  avoir  dit  quelque  part  que  le 
capitaine  Parpaiilasse  avait  de  grandes  jambes. 
Or,  grâce  à  la  longueur  de  ce  double  appendice, 
il  n'était  pas  sorti  depuis  plus  d'un  quarld'heure 
de  l'auberge  du  Singe-Boiteux,  que  déjà  il  enta- 
mait des  pourparlers  avec  les  gens  de  l'hôtel 
dËtampes  par  l'organe  du  marteau  de  bronze 
de  la  porte. 

Le  concierge  avait  bien  entendu  tout  d'abord, 
vu  que  Parpaiilasse   n'y   allait  pns    de   main 
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morte;  mais,  réveillé  dans  son  premier  som^ 
meil,  il  s'était  conteiité  de  geindre  et  de  se  re- 
luurner  de  Toreille  droite  sur  Toreille  gauche, 
espérant  que  le  tapageur  céderait  de  guerre  lasse 
cl  linirait  par  passer  son  cliemin.  Cependani, 
nux  coups  de  plus  en  plus  violents  et  multiplies, 
il  compril  bientôt  que  la  patience  ne  lui  donne- 
l'ait  point  raison  de  ce  bruit  intempestif,  etqu"il 
L'tait  de  son  devoir  de  le  faire  cesser  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre. 

Le  brave  honmie  se  leva  donc,  alluma  une 
petite  lampe,  et,  allant  ouvrir  un  guichet  prati- 
qué daiis  le  panneau  supérieur  de  la  porte  : 

—  Qui  ètes-vous?  demanda-t-U  en  grognant 
;iii  visiteur. 

—  Eh  :  cest  moi,  mordieu!  répondit  Taventu- 
rier  en  dessinant  dans  lencadrement  du  guichet 
cette  figure  que  la  glorieuse  estafdade  dont  elle 
était  ornée  rendait  si  facile  à  rçconnailre. 

—  On  dort!  répondit  brusquement  le  con- 
cierge en  collant  le  guichet  à  la  face  du  soudard. 

—  Ah:  on  dort?...  dit  Parpaillasse.  Eh  bien, 
attendez,  mordieu  !  je  vais  vous  reveiller,  moi  ! 

Et,  saisissant  le  marteau  à  deux  mains,  il  se 
remit  à  frapper  avec  une  énergie  de  cyclope. 

Madame  d'Étampes,  que  les  premiers  coups 
do  ce  vacîirme  avuienl  réveillée,  et  qui,  croyant 


que  le  roi  venait  à  résipiscence,  s'élait  hâtée  de 
passer  un  peignoir,  ouvrit  sa  fenêtre,  et  de- 
manda au  concierge  quelle  était  la  cause  de  tout 
ce  bruit. 

Le  cerhère  voulut  bien,  alors,  rouvrir  le  gui- 
chet, et  demander  à  Parpaillasse  ce  qui  rame- 
nait à  cette  heure  indue. 

—  Le  service  de  madame  la  duchesse!  répondit 
intrépidement  l'aventurier. 

En  reconnaissant  cette  voix,  madame  d'É- 
tampes  ouvrit  la  bouche  pour  ordonner  de  ne 
pas  ouvrir;  mais,  avant  qu'elle  eût  eu  le  temps 
de  faire  cette  recommandation  : 

—  Envoyé  de  M.  Pompéran,  ajouta  la  voix. 

—  Grand  Dieu!  se  dit  la  duchesse  en  frisson- 
nant. Qu'est-il  arrivé? 

Puis,  tout  haut  : 

—  Ouvrez  !  cria-t-elle,  ouvrez  ! 

Parpaillasse  passa  comme  un  vainqueur  de- 
vant le  concierge,  enjamba  la  cour,  et  escalada 
les  escaliers. 

-Madame  la  duchesse...,dit-il  en  saluant  avec 
une  politesse  exagérée. 

—  Eh  bien,  monsieur?...  demanda  le  jeune 
femme  tout  inquiète. 

—  Je  voudrais  avoir  l'honneur  de  causer  un 
instant  avec  vous,  madame. 

DU-^K    UL    POmER>.    T.   2,  H 
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—  A  celte  heure,  monsieur? 

—  A  cette  heure,  madame...  J'ai  des  choses  de 
la  dernière  importance  à  vous  communiquer. 

—  A  moi  personnellement? 

—  Oui,  madame  la  duchesse...  A  moins  que 
vous  ne  préfériez  que  je  les  communique  à  M.  le 
due. 

—  A  M.  le  duc? 

—  Comme  il  vous  plaira,  madame. 

—  Mais  ne  parliez-vous  pas  de  M.  Pompéran? 

—  En  effet  j'e  parlais  de  M.  Pompéran,  qui  est 
sorti  de  votre  hôtel,  il  y  a  deux  heures  et  demie, 
je  crois. 

~  Alors,  monsieur,  repartit  la  duchesse  en 
pâlissant,  la  communication  dont  vous  dites 
être  chargé  ne  concerne  que  moi,  et  le  duc  n'a 
rien  à  y  voir. 

—  C'est  ce  que  je  pensais  aussi,  madame, 
puisque  c'est  vous  que  j'ai  demandée,  et  non 
M.  le  duc...  qui  dort,  du  reste,  et  qu'on  aurait 
peut-être  quelque  peine  à  réveiller... 

L'intention  que  le  capitaine  avait  mise  dans 
ces  dernières  paroles  fit  involontairement  frémir 
la  duchesse. 

Elle  engagea,  cependant,  Parpa illasse  à  la 
suivre  au  salon. 

Quand  ils  furent  arrivés  là  : 
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—  Mon  Dieu,  madame,  dit  le  soudard,  je  re- 
marque que  ce  salon  a  plusieurs  portes,  et,  si 
les  murs  ont  des  oreilles,  les  portes  ont  ù  la  fois 
des  oreilles  et  des  yeux...  Nous  serions  plus  en 
sûreté  dans  votre  boudoir... 

—  Mais,  monsieur... 

—  Ah!  oui,  je  comprends  :  c'est  là  qu'est  le 
duc,  n'est-ce  pas?...  Mais  bah  !  il  dort  si  bien, 
que  nous  n'avons  pas  à  craindre  qu'il  nous  en- 
tende. 

Et  l'aventurier  passa  délibérément  dans  le 
boudoir,  où  la  duchesse  le  suivit  avec  une  vague 
terre' ir. 

Le  duc  était  toujours  là,  en  effet,  couché  sur 
son  divan,  et  dormant  à  poings  fermés. 

Parpaillasse  le  regarda  en  hochant  la  tête. 

—  Pauvre  cher  homme!  dit-il,  et  c'est  le  vin 
de  Malvoisie  qui  Ta  mis  dans  un  pareil  état!,.. 
Il  faut  que  ce  vin  ait  une  vertu  bien  ..  sopori- 
fique!... 

Et  il  se  tourna  en  ricanant  du  côté  de  la  du- 
chesse. 

—  Ah!  dit  celle-ci  avec  une  véritable  épou- 
vante, ou  Pompéran  est  un  traître,  ou  vous  êtes 
le  démon  î 

Elle  se  sentait  déjà  sous  la  main  de  cet 
homme. 
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—  Xi  l'un  ni  Paulre,  madame,  répondit  Par- 
paillasse  :  vous  calomniez  M.  Pompéran,  et  vous 
flattez  trop  votre  serviteur. 

Ce  disant,  il  s'étendit  sur  un  fauteuil,  laissant 
madame  d'Étampes  s'accommoder  comme  elle 
le  voudrait  pourTécouter  patiemment. 

—  Cependant,  reprit-il  d'un  ton  sarcastlque, 
si  je  ne  suis  pas  le  diable,  je  suis  au  moins  son 
protégé;  il  est  plein  de  bontés  pour  moi,  ma- 
dame... à  telles  enseignes  que,  iautre  nuit  en- 
core, il  est  venu  s'asseoir  à  mon  ctievet,  et  m'a 
dit  à  l'oreille  :  «  Clier  ami,  madame  d'Étampes 
ne  vous  a-t-elle  pas,  l'autre  jour,  jeté  à  la  figure 
une  bourse  de  cinq  cents  écus"^  »  Avouer  le  fait 
était  humiliant  pour  moi;  mais,  avec  le  diable, 
il  n'y  a  pas  à  nier,  et  je  répondis  affirmative- 
ment, a  Eh  bien,  poursuivit  mon  protecteur, 
L'coutez  un  peu  la  contidence  que  j'ai  à  vous 
faire,  et  non-seulement  votre  vengeance,  mais 
encore  voire  fortune  est  assurée!  »  Vous  devi- 
nez, madame,  quel  intérêt  je  pris  à  la  ques- 
tion?.. 

La  duchesse  écoutait  sans  essayer  d'inter- 
rompre, pressentant  que,  sous  cette  plaisanterie 
sinistre,  se  cachait  une  effroyable  réalité. 

En  effet,  Parpaillasse ,  continuant  son  apo- 
logue ,  se   mit   à   raconter  avec   force  détails 
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comme  quoi  le  diable  lui  avait  révélé  tout  ce  qui 
devait  se  passer  le  lendemain  au  soir,  à  dix 
heures,  entre  madame  d'Étampes  et  M.  Pom- 
poran,  tout,  depuis  l'arrivée  de  celui-ci  jusquM 
la  remise  par  la  duchesse  du  coffret  de  bijoux. 

La  pauvre  femme,  en  voyant  son  secret  à  la 
merci  de  ce  soudard,  poussa  un  soupir  de  rage, 
et  déchira  de  ses  ongles  les  coussins  de  soie  du 
divan. 

Puis,  comme  l'aventurier,  dans  son  anima- 
tion, parlait  des  plans  du  connétable,  de  l'inva- 
sion du  Lyonnais,  du  soulèvement  de  la  Pro- 
vence, et  de  la  coopération  de  Lautrec,  sur  un 
ton  de  voix  qui  devenait  compromettant  ; 

—  Ah!  taisez-vous,  monsieur!  s'écria  la  du- 
chesse d'un  air  égaré;  taisez-vous,  je  vous  en 
supplie  ! 

—  Au  fait,  madame,  dit  l'aventurier,  j'oublie 
que  vous  connaissez  celte  histoire  aussi  bien 
qu'elle  peut  être  connue  de  moi  et  du  diable... 
Qu'il  vous  suffise  donc  de  savoir  que  j'étais  à  la 
porte  de  votre  hôtel  à  dix  heures,  au  moment  où 
M.  Pompéran  y  est  entré;  qu'à  onze  heures,  je 
l'en  ai  vu  sortir  avec  son  coffret,  et  qu'à  quelque 
distance  d'ici,  je  les  ai  arrêtés,  l'un  portant  l'au- 
tre... 

—  Après,  monsieur?  après'  demanda  la  du- 
clicsse  avcp  angoisse. 
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—  Dame  !  après,  j'ai  agi  le  moins  sotlement 
possible  :  je  les  ai  mis  tous  les  deux  en  lieu  sûr. . . 
particulièrement  le  coffret.  Et  je  viens  vous 
demander  quel  prix  vous  pouvez  mettre  à  leur 
rançon. 

Madame  d'Étampes  était  atterrée. 

—  Tout  ce  que  vous  voudrez!  répondit-elle 
sans  trop  savoir  ce  qu'elle  disait. 

—  Olil  ce  n'est  pas  assez,  madame,  répliqua 
Parpaillasse;  j'y  ai  déjà  été  pris...  Faisons  plutôt 
nos  conditions. 

—  Faites-les  vous-même,  monsieur. 

—  Bon  !.,.  Je  vous  prierai,  d'abord,  madame, 
de  me  compter  mille  écus...  C'est  un  chiffre  qui 
me  porte  bonheur  depuis  quelque  temps. 

Madame  d'Étampes  se  leva  toute  chancelante, 
et  alla  chercher  la  somme,  qu'elle  eut  soin,  cette 
fois,  de  ne  plus  jeter  à  la  figure  du  capilaine, 
mais  qu'elle  lui  présenta  aussi  poliment  que  pos- 
sible. 

Parpaillasse  prit  la  bourse  en  faisant  une  révé- 
rence. 

—  Ensuite,  ajouta-t-il,  et  ce  sera  tout,  car  je 
ne  veux  pas  être  exigeant,  je  vous  demanderai 
de  vouloir  bien  me  compter,  chaque  année,  à  la 
même  date,  une  pareille  sommede  mille  écus,  à 
titre  de  î)ension. 
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—  Soit,  je  m'y  engage. 

—  Dès  lors,  madame,  nous  sommes  quittes... 
Mais,  comme  vous  pourriez  oublier  celte  pro- 
messe, il  est  bon  que  vous  sachiez  une  chose  : 
c'est  que,  la  première  fois  que  la  pension  se  fera 
attendre,  j'irai  vendre  à  Sa  Majesté  le  secret  du 
diable  ! 

—  Bien,  monsieur...  Mais  qui  m'assure,  moi, 
qu'en  retour  de  l'engagement  que  je  viens  de 
prendre,  vous  relâcherez  M.  Pompéran,  et  me 
remettrez  mes  bijoux? 

—  Ma  parole,  madame!  répondit  superbe- 
ment l'aventurier. 

La  duchesse  soupira  :  il  était  évident  que  celte 
garantie  ne  la  tranquillisait  guère;  mais  il  lui 
fallut  bien  s'en  contenter. 

—  Ah!  j'oubliais!  reprit  Parpaillasse,  il  y  a 
encore  un  autre  cas  où  je  ne  me  ferais  point 
scrupule  de  tout  dire  au  roi  .. 

—  Lequel? 

—  Celui  où  vous  décideriez  le  maréchal  Lau- 
Irec  à  prêter  son  appui  au  connétable. 

Il  importait  fort  pau  à  l'aventurier  que  la 
France  fût  mise  à  feu  et  à  sang  par  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourbon  ;  mais  ce  qui  lui  impor- 
tait beaucoup,  c'était  que  Lautrec,  par  lequel  il 
avait  été  si  bien  reçu  en  Italie,  ne  fût  pas  l'un 


—  172  — 

des  héros  d'une  conspiration  qui  avait  chance 
de  réussir.  D'un  autre  côté,  il  avait  ses  raisons 
pour  qu'on  le  crût  dévoué  aux  intérêts  du  roi. 

—  C'est  entendu,  madame?  demanda-t-il. 

—  Oui... 

—  Vous  laisserez  le  connétable  s'arranger  à 
sa  guise,  et  ne  vous  occuperez  plus  de  ses 
affaires. 

—  Je  vous  le  promets,  monsieur. 

—  Très-bien...  vous  pouvez,  maintenant, 
vous  retirer. 

—  Plait-il?  fit  la  duchesse  dont  la  fierté  se 
révolta  malgré  elle. 

—  J'ai  dit  que  vous  pouviez  vous  retirer, 
attendu  que  je  ne  voudrais  pas  vous  déranger 
plus  longtemps. 

—  Mais...  vous  restez  donc  ici? 

—  Oh!  quelques  minutes  seulement...  le 
temps  de  produire  la  secousse  que  vous  savez. 

Et  il  désigna  le  duc. 

—  Quoi!  vous  allez  lui  dire...? 

—  Allons  donc!...  J'ai  un  petit  compte  à  régler 
avec  lui.  et  je  veux  en  finir  cette  nuit  même. 

—  Un  compte? 

—  Oui,  madame...  Du  reste,  pour  peu  que 
vous  doutiez  de  ma  véracité,  vous  êtes  libre  de 
demeurer  à  portée  de  la  voix. 
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La  duchesse  sortit  du  boudoir,  c'est-à-dire 
entra  dans  sa  chambre  à  coucher;  mais,  avec  la 
permission  du  soudard,  elle  resta  debout,  près 
de  la  portière. 

Alors,  Parpaillasse  prit  le  duc  par  la  tête  et 
les  jambes,  l'éleva  de  ses  bras  d'athlète  jusqu'à 
la  hauteur  de  son  visage,  puis  le  laissa  retom- 
ber tout  à  coup  de  cette  hauleur  sur  le  divan, 
qui  tu  rebondir  le  malheureux  comme  s'il  était 
tombé  sur  un  tremplin. 

—  Aïe!...  cria  le  duc,  réveillé  et,  en  même 
temps,  disloqué  par  la  chute. 

Puis  il  ouvrit  autant  que  possible  ses  petits 
yeux  ronds,  et  se  mit  à  regarder  autour  de  lui 
avec  un  effroi  si  comique, que  l'aventurier  éclata 
de  rire. 

—  Que  signifie  cela?  dit  le  duc  en  se  frottant 
les  yeux  du  revers  de  sa  main.  Vous  vous  per- 
mettez de  rire,  il  me  semble  ! 

—  Eh!  qui  ne  rirait  pas  à  vous  voir!...  Com- 
ment! malheureux,  il  me  prend  un  remords  do 
conscience,  je  vais  vous  tirer  du  couvent,  pour 
que  vous  reveniez  ici  protéger  madanie  la  du- 
chesse... et  vous  passez  vos  nuits  sur  un 
divan!...  Ah! 

Le  duc  se  leva  en  titubant,  essaya  de  faire  un 
pas,  mais  retomba  lourdement  sur  les  coussins. 
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—  C'est  singulier!  dit-il;  je  n'y  vois  plus... 
ma  tête  tourne! 

—  Vous  êtes  ivre,  mon  cher!  ricana  Parpail- 
hsse. 

—  Je  n'ai  pourtant  bu  qu'une  demi-bouteille 
de  ce  vin  de  Malvoisie... 

—  C'est  que  vous  étiez  mal  disposé,  alors... 
Mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit.  Si  vous 
n'avez  plus  toute  votre  raison,  avez-vous  encore 
un  peu  de  mémoire,  au  moins? 

—  Que  voulez-vous  me  rappeler? 

—  Mes  mille  écus. 

—  Vos  mille  écus? 

—  Oui,  les  mille  écus  que  vous  me  devez  sur 
parole. 

~  Bah  ! 

—  Pour  vous  avoir  délivré. 

—  Délivré?... 

—  Sans  doute...  Voyons,  voyons,  réveillez- 
vous  ! 

—  Ah!  j'ai  la  tête  lourde...  et  vous  pourriez 
bien  avoir  raison  :  je  crois  que  je  suis  ivre... 

En  balbutiant  ces  paroles,  le  duc  essaya  une 
seconde  fois  de  se  lever  et  de  marcher;  mais, 
après  avoir  fait  une  pirouette,  il  retomba  de 
nouveau  sur  le  divan  en  se  disant  à  part  lui  : 

—  Plus  souvent  que  je  te  payerai  ces  mille 
écus!... 
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Puis,  il  ferma  les  yeux,  et  se  mit  à  ronfler. 

Parpaillasse  parut  comprendre  qu'il  ne  tire- 
rait rien  de  bon  de  son  ami,  et,  se  dirigeant 
vers  la  chambre  à  coucher  : 

—  Ètes-Yous  là,  madame?  deraanda-t-il. 

—  Ah:  monsieur!  s'écria  la  duchesse  en  l'ar- 
rêtant sur  le  seuil  de  la  porte. 

—  Oh!  ne  craignez  rien,  madame!...  Je  vou- 
lais tout  simplement  vous  dire  que  ma  pejjte 
pension  ne  prendrait  cours  qu'à  dater  de 
demain. 

—  Je  ne  compreiids  pas. 

—  Comment!  vous  ne  comprenez  pas  que 
M.  le  duc  me  doit  mille  écus? 

—  Si,  monsieur;  mais  c'est  tout. 

—Eh  bien,  madame,  comme  j'aime  mieux  être 
votre  créancier  que  le  sien,  ces  mille  écus  sont 
ceux  que  vous  venez  de  me  donner. . .  Quan  t  aux 
vôtres,  qui  constituent  les  premiers  arrérages 
de  ma  pension,  vous  voudrez  bien  me  les  faire 
compter  demain,  avant  midi,  à  rhôtellerie  du 
Singe-Boiteux,  près  du  pont  Notre-Dame. 

Et,  comme  la  duchesse  faisait  un  mouvement 
de  rage  impuissante  : 

—  Voilà  qui  est  entendu,  madame, 'ajouta-t-il. 
A  cette  dernière  condition ,  vous  avez  ma  pa- 
role. 


—  17C  — 

Sur  quoi,  il  salua  madame  d'Étampes  avec 
toute  la  courtoisie  dont  il  était  susceptible,  sortit 
de  l'hôtel  en  homme  qui  en  connaît  déjà  les 
êtres,  et  reprit  le  chemin  du  pont  Notre-Dame. 

Aucun  cabaret  n'étant  plus  ouvert  à  cette 
heure,  rien  ne  vint  le  distraire  de  la  conversa- 
lion  qu"il  eut,  en  route,  avec  sa  conscience, 
touchant  les  dogmes  de  la  religion  du  serment, 
et  la  foi  due  à  la  parole  jurée. 

Nous  verrons,  en  temps  et  lieu,  quel  fut  le 
résultat  de  cette  conversation  mentale,  qui  at- 
teignait sa  conclusion  juste  au  moment  où 
notre  homme  arrivait  devant  l'auberge  du 
Singe-Boiteux. 
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